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PREFACE. 


TA  principale  attention  dans  ces 
Recherches  ■>  a  été  de  ne  rien 
admettre  d'eflêntiel  qu'on  pût  me 
conteller  raifonnablement  en  bonne 
Philofophie.  Je  ne  fuis  donc  parti 
que  des  Faits  les  mieux  confiâtes , 
&.  je  n'en  ai  tiré  que  les  Réfultats 
les  plus  immédiats.  Je  n'ai  parlé  ni 
d'Evidence  ni  de  Démcnjlration:  mais; 
j'ai  parlé  de  Vraifembltmces  &  de  Pro- 
habilitit.  Je  n'ai  (uppofë  aucun  Incré- 
dule :  les  mots  d'Incrédule  &  d'Incré- 
dulité ne  fè  trouvent  pas  même  dans 
tout  mon  Livre.  Les  Ohjelïions  de 
divers  genres ,  que  j'ai  difcutées , 
(ont  nées  du  fond  de  mon  Sujet  >  & 
3e 
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vï  PREFACE. 
je  me  les  fuis  propofées  à  moi-m& 
me.  Je  n'ai  point  touché  du  tout 
à  la  Controverjè:  j'ai  voulu  que  ces 
Recherches  puflênt  être  lues  &  goû- 
tées par  toutes  les  Sociétés  Chré- 
tiennes. Je  me  luis  abftenu  fëvére- 
ment  de  traiter  le  Dogme  :  je  ne  de- 
vois  choquer  aucune  Seéte  :  mais  ', 
je  me  luis  un  peu  étendu  fur  la  Beau- 
té de  la  DoClrine. 

Je  n'ai  pas  approfondi  également 
toutes  les  Preuves  ;  mais ,  je  les  ai 
indiqué  toutes ,  &  je  me  fuis  atta- 
ché principalement  à  celles  que  fourr 
niflênt  les  Miracles. 

Les  Leâeurs  que  j'ai  eu  fur-tout 
en  vue,  font  ceux  qui  doutent  de 
bonne-foi ,  qui  ont  tâché  de  s'éclai- 
rer &  de  fixer  leurs  Doutes  ;  de  ré- 
foudre  les  Objections,  &  qui  n'y  font 
pas  parvenus.  Je  ne  pouvois  ni  ne 
deyois 
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PREFACE.  vit 
devois  m'adreflèr  à  ceux  dont  le 
Cœur  a  corrompu  l'Efprit. 

Dans  la  multitude  des  Chofes  que 
j'ai  eu  à  expolèr ,  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  ne  m'appartiennent  point  : 
comment  aurois-je  pu  ne  donner  que 
du  neuf  dans  une  Matière  qui  eft 
traitée  depuis  feize  Siècles  par  les 
plus  grands  Hommes ,  &  par  les  plus 
îçavans  Ecrivains?  Je  n'ai  donc  afc 
.  pire  qu'à  découvrir  une  Méthode  plus^ 
abrégée  ,  plus  rare  &  plus  philolo- 
phique  de  parvenir  au  grand  But  que 
je  me  propofois.  t 

J'ai  tâché  d'enchaîner  toutes  mes 
Propofitions  fi  étroitement  les  unes 
aux  autres,  qu'elles  ne  laiuaflênt  en- 
ti^elles  aucun  vuide.  Peut-être  cet 
enchaînement  a-t-il  été  moins  dû  à 
mes  efforts,  qu'à  la  nature  de  mon 
Plan.  Il  étoit  tel  que  je  prévoyois 
allez 


via        PREFACE. 

aflêz,  que  mes  Idées  s'enchaîneroienï 
d'elles-mêmes  les  unes  aux  autres ,  & 
que  je  n'aurois  qu'à  me  laiflêr  con- 
duire par  le  Fil  de  la  Méditation. 

Qu'il  me  lôit  permis  de  le  remar- 
quer :  là  plupart  des  Auteurs  que  j'ai 
lus ,  &  j'en  ai  lu  beaucoup  ;  m'ont 
paru  avoir  deux  défauts  effentiels  :  ils 
parlent  fans  ceflè  d'Evidence  &  de  Dé- 
monfiration,  &  ils  apoftrophent  atout 
moment  ceux  qu'ils  nomment  Déifies 
ou  Incrédules.  Il  feroit  mieux  d'an- 
noncer moins;  on  infpireroit  plus  de 
confiance ,  &  on  la  mériteroit  davan- 
tage. Il  feroit  mieux  de  n'apoftropher 
point  les  Incrédules  :  ce  (ont  eux  qu'on 
veut  éclairer  àt  perfùader;  &  l'on 
commence  par  les  indifpofèr.  S'ils 
ne  ménagent  pas  toujours  les  Chré- 
tiens ;  ce  n'eft  pas  une .  raifon  pour, 
les  Chrétiens  de  ne  pas  les  ménager 
toujours. 
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Un  autre  %éfaut,  que  j'ai  apperçu* 
dans  prefque  tous  les  Auteurs  que  j'ai 
étudiés  &  médités ,  eft  qu'ils  dijferttni 
trop.  Ils  ne  fçavent  pas  reflêrrer  allez; 
leurs  raifbnnemens  ;  je  voulois  dire  y 
les  comprimer  allez.  Us  les  affoibliflënt 
en  les  dilatant ,  &  donnent  ainfi  plus 
de  prilé  aux  Objections.  Quelquefois 
même  il  leur  arrive  de  mêler  à  des 
Àrgumens  folides ,  de  petites  réfle-' 
xions  hétérogènes ,  qui  les  infirment. 
La  paille  &  le  chaume  ne  doivent  pas 
entrer  flans  la  ConftrufStion  d'un  Tem-  , 
pie  de  Marbre  élevé  à- la  Vérité'. 

Le  défir  de  prouver  beauapup,  g. 
porté  encore  divers  Apologijles ,  d'ail-  ' 
leurs  très  eftimables ,  à  donner  à  cer- 
taines opnfidérations  une  valeur  qu'el-j 
les  ne  pouvoient  recevoir  en  bonnet 
Logique. 

■   Je  n'ai  rien  négligé  pour  évite», 
i  .  M* 
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ces  défauts  :  je  ne  me  fttte  pas,  d'yi 
avoir  toujours  réiïffi.  Je  pouvois  peu  : 
je  ne  fuis  pas  relié  au  défieras  du  poinc 
où  je  pouvois  atteindre.  J'ai  concen- 
tré dans  ce  grand  Sujet,  toutes  les  puiC 
lances  de  mon  Ame.  Je  n'ai  pas  nom- 
bre'les  ArgumenJ  :  je  les  ai  pejls  y  & 
à  la  Balance  d'une  Logique  exacte.  J'ai 
fouhaité  de  répandre  fur  cette  impor- 
tante Recherche  tout  l'intérêt  dont 
elle  étoit  fufceptible ,  &  qu'on  avoit 
trop  négligé.  J'ai  approprié  mon 
Style  aux  divers  Objets  que  j'âvois  à 
peindre  ,  ou  pkttôt  les  teintes  de  ces- 
Objets  ont  paflé  d'elles-mêmes  dans 
ïnonStfle.  J'ai  yëi«i&  déliré  de  faire 
'ternir.  J'ai  vile  à  une  extrême  préci- 
fion,  &  en  m'eflôrçant  d'y  atteindre, 
j'ai  fait  enforte  que  la  clarté  njpn  louf- 
jrît  jamais;  Je  n'ai  point  atfiâé  une 
Erudition  qui  ne  me  convenoit  pas  : 
il  eft  fi  facile  de  paraître  érudit  &  fi 
difficile; de  l'être  :  j'ai  renvoyé  aux 
Sautées  i  on  les  connoît, 
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Les  vrais.Philofophes  me  jugeront  : 
fi  j'obtiens  leur  fufrrage ,  je  le  regar- 
derai comme  une  récpmpenfè  gjo- 
rieufe  de  mon  Travail  :  mais  ;  il  eft 
une  récompenfè  d'un  plus  haut  prix  à 
laquelle  j'afpire ,  &  celle-ci f ft  indé-, 
pendante  du  jugement  des  Hommes, 


Voilà  ce*  que  je  difois  dans  Ja 
Préface  de  la  première  Edition  de 
ces  Rahercha ,  que  je  publiai  l'an- 
née dernière ,  à  la  fuite  de'quelques 
autres'Médiïations,  fous  le  Titre  gé- 
néral de  Palingénéfie  Philofiphiqm  &C 
Depuis  la  publication  He  ctt  Ouvra-  . 
ge ,  des  Fer limnes  dont  je  reipaélè  le  » 
jugement  &  les  vues,  m'ont  follicite' 
de  fafr%  réimprimer  féparément  le 
Morceau  fur  la  Révélation  ,  jSc  de'  le 
mettre  un  peu  plus  à  la  porfée  du  plut 
grand  nombre  des  Lecteurs.  Les  mo- 
tifs qu'on  me  préientoit  étoie*  fi 
loua- 
nge c,  Google 
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•louables ,  fi  aftortis  à  ma.  manière  de 
(èntir&  de  peniêr,  fi  appropriés  à  ta 
Fin  la  plus  générale  de  mon  Travail; 
que  je  n'olë  prefqu'avouer  la  réfiftan- 
ce  que  je  leur  oppolai.  Ce  Morceau 
ne  me  ïèmblojf  point  fait  pour  être 
.imprimé  leparément  :  je  Pavois  adref- 
fé  à  ces  Philofbphes ,  que  je  défifois 
de  conduire  à  la  Vérité  par  des  foutes 
nouvelles.  11  ne  fiie  p»roiflbit  donc 
point,  convenable  de  le  détacher  des 
Parties  qui  le  pr^eédoient,  &  avec 
lelquelleS  il  avoir  des  liailbns  lî  natu- 
relles &  fi  philolophiquës.  Je  lie  pou- 
vois  me  rélbudre  à  refondre  en  entier 
les  Parti»  les  plus  métaphyfiques  de 
ce"Morceau$  moins  envoie  à  les  fup- 
primer:  elles  étoient  trop  enchaînées 
les  unes  aux  autres  &  au.Touf  :  j'étois 
fatigué  j  j^ûis  befoin  de  repos,  après 
avoir  paftouru  en  aflëz  peu  de  temps 
une  Carrière  aflèz  longue  &  qui  n'é- 
toi»pas  facile  :  'une  refonte  un  peu 
confia 
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fconlîdérable  m'auroit  jette  dans  un 
travail  d'autant  plus  pénible ,  qu'il  au- 
rait été  moins  analogue  au  genre  de  • 
ma  Compolition  &  à  ma  manière  de 

philosopher. 

Afin  donc  de  concilier,  s^létoic 
poflible,  mes  convenances  avec  les 
befoins  de  ces  LeclfoJs  auxquels  on 
defiroit  que  je  me  rendillè  plus  uti- 
le ,  j'ai  eu  recours  à  quelques  expc- 
•  dicns,  qui  m'ont  paru  iàtisfaire  ail 
but ,  au  moins  en  partie ,  &  dont  • 
je  vais  dira  un  mot,     •  • 

J'ai  charrgé  les  Partition/  de  l'Ou- 
vrage: ellés^  étoient  tfcp^  générales 
pour  la  nouvelle  forme  que  je  vqu^ 
lois  lui  donner  :  je  l'ai  djvife  par  Char' 
pitres  ;  je  les  ai  dittribués  &  multiplié? 
relativement  à  l'ordre  &  à  la"  diverfité 
des  Sujets.  J'ai  mis  à  la  tête  de  chaque 
Chapitre  un  Titre  particulier,  qui  iaj 
.  m  ■  dique. 
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dique  brièvement  &  clairement  la  Map 
tière  du  Chapitre.  Ces  Titres  m'ont 
'  paru  propres 'à  faire  faillir  davantage 
ma  marche  5  .la  dite  &  la  liaifon  de 
mes  Idées. 

J'ai  fîipprimé  le  plus  ■qu'il  m'a  été 
poffible,  les  Termes •Jcientifiques  ;  je 
leur  ai  lùbftirfé  des  Termes  plus  con- 
nus ou  pkis-  populaires  ;  &  lorique 
cette  jùbftitution  ne  poitvoit  avoir  heu 
-  (ans  changer  ou  affaiblir  l'idée ,  ou" 
"  ftns  employer  une  tropdonguei  péri- 
phrafe ,  j'ai  expliqué  le  terme  propre 
dans  une  courte  Note ,  que  j'ai  placée 
au  bas- de.  la  page.  J'aiTait  ufage  de 
femblablej  Notes  ,  pouf  déterminer 
d'iine  manière  plus  précife  les  Idées 
que  j'attachois  à  certaines  expreffions 
&  prévenir  ainfi  toute  équivoque. 

J'ai  retranché  la  plus  grande  partie 
Jles  Renvois  à  mes  autres  Ecrits  :  ils 
-  .     '  •  •  m'â-i    • 
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rs'avoient  paru  utiles  ,  quelquefois 
néceflâires  dans  la  Palingénéfie;  parce, 
qu'elle  écoit  un  Supplément  à  ces  Ecrits^ 
Je  me  luis  donc  borné  à  l'ordinaire  , 
à  renvoyer  le  Lecteur  à  ce  que  j'avois 
expofé  dans  tel  ou  tel  Chapitre  de 
l'Ouvrage  même. 

J'ai  fait  ça  &  là  dans  le  Texte  quel- 
ques Additions  plus  ou  moins  impor- 
tantes. Le  Chapitre  xxxix ,  par  exem- 
ple ,  eft  entièrement  neuf,  &  répond 
a  une  Objection  aûez  ipécieulè. 

J'ai  répondu  dans  différentes  Net- 
tes à  d'autres  Objections ,  auxquelles) 
je.n'avois  pas  été  appelle  à  touche) 
dans  le  Texte ,  &  que  je  n'aurais  pu 
y  incorporer  qu'en  faifant ,  pour  ainfi 
dire ,  des  trous  dans  le  Tiffu.  Pavois 
filé ,  en  quelque  forte ,  mon  Ouvra- 
ge ,  comme  le  Ver-à-foie  file  là  Cor 

•        D'au, 
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D'autres  Notes  ,  la  plupart  fort 
courtes ,  ont  été  deftinées  à  caraclé- 
ïifer  par  quelques  traits  généraux ,  di- 
vers Perfonnages  que  je  ne  faifois  que 
nommer  dans  le  Livre.  D'autres  en- 
fin ont  été  employées  à  développer 
un  peu  plus  certains  endroits  du  Tex-, 
te  ,  ou  à  y  répandre  plus  de  jour. 

J'ai  ufê  fobrement  de  la  liberté  de  ' 
faire  des  Notes.  Je  me  luis  borné  à 
celles  qui  m'ont  fcmblé  les  plus  néceC 
{aires  ou  les  plus  utiles.  Les  Notes  ont 
toujours  l'inconvénient  d'interrompre 
la  lecture  du  Texte  :  elles  retardent  la 
marche  de  l'Efprit  ;  &  quand  les  Idées 
font  fort  enchaînées  ;  quand  le  Tirjîi 
eft  par  -tout  continu,  cet  inconvé- 
nient devient  plus  confidérable  en^ 
çore. 

-    Je  ne  parle  point  de  quelques  en-, 
droits  du  Texte  >  que  j'ai  cm  dévoie. 

•■  retrarfci 
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Serf ancher ,  ni  dés  motifs  qui  m'ont 
porté  à  les  «trancher.  Ces  endroits 
font  en  trop  petit  nombre  .&  trop  peu 
importants  pour  que  je  doive  m'y  ar-; 
rêtef. 

Cette  houvelle'Edition  de  mes  Ke=. 
Cherches  fir  le  Christianisme  ,  com- 
prend donc  depuis  la  Partie  xvi  de  la 
Talingénèfi ,  jufîju'à  la  Partie  xxi  in- 
clufivement.  Je  n'ai  pas  jugé  eonve-î 
fiable  d'inférer  dans  cette  nouvelle 
Edition  la  Partie  xxn ,  qui  a  pour  ob- 
jet les  Conjectures  que  je  formdis  fir, 
les  Biens  à  venir.  De  légères  Conjec-i 
tures  lùr  la  Vie  à  venir ,  auroient  été 
déplacées  dans  un  Ouvrage  confacri 
uniquement  à  l'Examen  logique  &  crii 
tique  des  Preuves  de  la  Vie  à  venir., 

Dans  la  Préface  de  la  Valingénéfit) 
je  ne  prélèntois  ces  Recherches  que 

pomme  une  fimple  Efquijfe  :  c'étok 
c  même 
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même  le  Titre  que  je  leur  avois  dorP 
né  :  „  pouvois-je ,  avois-je  dit ,  an- 
j,  noncer  plus,  relativement  à  la  gran- 
'„  deux  du  Sujet  &  à  la  médiocrité  de 
5,  mes  Connoiuânces  &  de  mes  Ta- 
j,  lents  \  «  Je  ne  changerai  pas  ici  de 
langage  .'  ma  manière  de  lèntif  n'a 
pas  changé  s  &  mon  nouveau  Travail 
fcr  le  Christianisme  m'y  aurait  affer- 
mi ,  fi  j'avois  eu  beibin  de  l'être.  Je 
le  difois  ailleurs ,  *  en  parlant  d'un 
Sujet  bien  diffèrent  :  je  le  répéterai 
ici  avec  plus  de  fondement  encore  ; 
„  lorsqu'on  traite  des  Matières  auiiî 
„  difficiles,  l'on  ne  longe  guères  à,' 
i,  paroître  modefte  j  c'eft  qu'on  eft 
»,  forcé  de  l'être.  « 

Ainfi ,  en  intitulant  cet  Ecrit ,  Re~ 

cherches  fur  le  Christianisme  ,  je  lui  ai 

donné  le  lèul  Titre  qui  pouvoit  lui 

conve- 

-  ?  Prcflà»  de  la  Ç&JtmjJatim  de  le  Htturs,  p.  tu, 
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Contenir.  Il  ne  contient ,  eh  effet  ^ 
que  des  Recherches  ;  il  n'eft  point  du. 
tout  oh  Troitej  bien  moins  encore 
une  nouvelle  Démonflration  Eumgcfc 
qtie  :  je  ne  m'y  produis  par-tout  que 
comme  un  (impie  Chercheur  de  la  Yé-î 
rite,  &  je  ne  me  preflê  point  dé. 
croire  l'avoir  trouvée.  Les  Argumçrji 
les  plus  (pécièux  font  toujours  ceux 
ique  j'examine  avec  le  plus  de  févéritéji 
lîfc  je  n'y  acquiefce  jamais  que  lorlqu'il 
(ne  pàrdit  que  je  choquerais  autant  le 
(èhs-commun  que  la  Logique  ■>  fi  je. 
n'y  acquiefçbis  point.  Puis-je  elpérer,, 
<que  cette  marche  fi  réfèrvéej  j'ai  pref. 
que  dit  focranqut ,  qui  plait  tant  àux< 
Sages  qui  içàvent  aller  a  la  Vérité  pàrç 
la  route  épineufè  du  Doute  pbilofo-i 
phique ,  ne  déplaira  pas  à  ceux  quj 
font  allez  heureux  pour  ne  doute| 
point  ? 

Al*  relie  j  les  Perfonnes  qui  ne  fbnf 
.  (3.  pas 
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pas  verfécs  dans  les  Parties  métaphyjU 
fûts  -de  mon  Sujet ,  pourront ,  fi  elle» 
le  veulent ,  ne  commencer  la  leéhire 
de  l'Ouvrage  qu'au  Chapitre  vi.  J'ai 
bien  fait ,  à  la  vérité ,  quelques  Notes 
pour  éclairck  un  peu  ces  Parties  mé- 
taphyliques  ;  mais  »  pour  les  mettre 
davantage  à  la  portée  des  Lecteurs 
dont  je  parle ,  il  auroit  fallu  un  Com- 
mentaire plus  étendu  que  le  Texte.' 


Je  ne  fçaurois  finir  cette  Préface  , 
fans  dire  quelque  cholè  de  VHypothèfi 
que  j'ai  propojèe  (ur  les  Minutes.  J'ai 
expofe  dans  le  Chapitre  v  les  Fonde- 
mens  métaphyfiques  de  cette  Hypo- 
thèfe.  '  J'ai  effayé  de  l'appliquer  à  quel- 
ques Exemples  particuliers ,  ou  pout 
parler  plus  exactement,  je  n'ai  guère t 
feit  qu'indiquer  l'application  qu'on 
pourrait  en  faire  à  ces  Exemples. 
Ceux  qui  pofsèdent  les  Principes  dont 
Je  &a  parti,  jugeront  de  cette  Hypo^ 
t-l         '  -  .  thèlè, 
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.idièfe.  Mais ,  je  crois  devoir  déclarer  - 
ici  de  la  manière  la  plus  expreflè,  que 
'je  n'ai  point  prétendu  combattre  le 
Sentiment  qui  eft  le  plus  générale- 
ment admis  fur  les  Miracles,  lie  Lec- 
teur éclairé  préférera  celle  des  deux 
Opinions  ,  qui  lui  paraîtra  la  plus  con- 
forme à  la  Ration  &  à  la  Rkvïlation. 
Je  n'ai  point  cherché  à  faire  des  ? rc- 
îelytes  à  mes  petites  Opinions  :  l'on 
:  ne  fçait  pas  combien  j'y  fiiis  peu  atta- 
ché ,  &  combien  je  ferai  toujours  dit 
po£é  à  avouer  publiquement  mes  er- 
reurs ■>  dès  qu'on  me  les  aura  fait  ap- 
percevoir.  J'ai  dit  naïvement  Se  clai- 
rement ce  qui  m'avoit  para  le  plos 

•  probable  ou  le  plus  harmonique  avec 
les  Principes  fondamentaux  &  fi  lumi- 

.  neux  de  la  Théotqgk  naturelle  &  de  la 
-Cojmobgit.  ]1  me  ièmble  toujours, 
que  fi  l'on  y  regarde  de  fort  près,  on 

•  rèconnoîtrt  ,  que  tout  fe  réduit  ici 
àwaminerj  s!il  eSpaffiWe  que  DIEU 

c  3  a|t 
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aît  tout  préordonné  par  un  Aéte  uni- 
que de  (à  volonté'  :  car  fi  cette  Pré-< 
ordination  unkierfelle  eft  paflible ,  il 
^evra  paraître  très  indifférent  au  grand 
But  des  Miracles ,  que  DIEU  foit  m-, 
tervenu  immédiatement  dans  un  certain 
iTemps  &  dans  un  certain  Lieu  pour 
les  produire  ou  qu'il,  aît  préparé  dès 
le  commencement  les  Caujit  qui  de-; 
voient  les  opérer.  Ainfi,  foit  que 
DIEU  agiflè  dans  le  Temps  par  des 
iVolontés  particulières,  foit  qu'il  aît 
agi  hors  du  Temps  par  une  Volonté 
générale ,  qui  a  embrafle  la  multitude, 
infinie  des  Effets  particuliers,  la  Cho-' 
fe  ne  revient-elle  pas  précifément  au 
même  &  dans  la  Nature  &  dans  la 
jGrace  ?  Si  le  fhyftaue  a  pu  être  en- 
chaîné avec  le  moral  j  fi  les  Prières 
ont  pu  être  prévues  par  [INTELLI- 
GENCE ADORABLE  aux  yeux  de 
laquelle  tout  eft  à  nud  dans  la  Créa- 
lion  ;  fi  cette  Préyjûqn>  tqut-à-faic 
•  ext^i 
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extérieure  à  la  Liberté  humaine ,  né 
détruit  point  cette  Liberté;  pourquoi 
rejetteroit  -  on  comme  âbfiirde ,  ou 
comme  dangereufe ,  une  Hypothèlè 
qui  s'accorde  fi  bien  avec  les  Princi- 
pes d'une  Sine  Pbilofophie ,  &  qui 
donne  de  fi  hautes  Idées  du  GRAND, 
AUTEUR  de  l'Univers  ? 

:  A  Geothod,  près  de  Genève  le  29.  d'Avril  1770^ 
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P.  30;.  %.  5.  fes  Ecrits ,  fc/ra  ces  Ecrits. 
{t.%ix.lig.  2$  delaNotechofestlifczchaïe* 
f.  439.  Ug.  j.  portant ,  lift*  portent. 
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RECHERCHES 

PHILOSOPHIQUES 

SUR    LES     PREUVES 
DÛ 

CHRISTIANISME/ 

»— ^»— »*i— » 

CHAPITRE    UN. 

Principes  préliminaires* 

La  Nature  de  l Homme. 

e Homme  eft  un  Etre-mixte  ■•  (a) 
il  refaite  de  FUnion  de  deus 
Subftances.     L'Efpèce  particu- 
lière de  ces  deux  Subftances,  &  fi  l'on 
veut 

(«)  On  entend  par  un  htrc-nwttt ,  un  Etre  fornaj 
lU  rUnwn  d'une  âm  *  d'un  Cer?r, 
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5  Recherches 

i 

■=  yeut  encore ,  la  manière  dont  elles  font 
unies ,  condiment  la  Nature  propre  de 
«et  Etre ,  qui  a  reçu  le  nom  â  Homme, 

6  le  diftinguent  de  tous  les  autres  Etres. 

tes  Modifications  (i)  qui  furvien- 
nent  aux  deux  Subftances  par  une  fuite 
des  diverfes  circonftances  où  l'Etre  fe 
trouve  placé ,  constituent  le  Caratiere 
propre  de  chaqu'jMdiïia'u  de  l'Huma.- 
nité. 

L;Homm«  a  donc  fon  EJfence ,  (O 
comme  tout  ce  qui  eft  ou  peut  être. 
Il  étoit  de  toute  Eternité  dans  les  Idées 
4e  ^ENTENDEMENT  DIVIN,  « 

"  (S)  Ce  Mot  eKUrùiK  en  gênerai  trais  le»  .hanfe- 
•mem  quifurei-TWient  nu  peuvent  f'  rveuir  .\  ml  Etre. 
Ainfi  les  différentes  Figerw  qu'un  Corps  revêt ,  fr,Bt 
diffirciitëi  Maiipca  hm  ce  ce  Corps.  Il  en  eft  de 
'même  des  IM»  de  l'Ame  -,  elles  font  auffi  des  MV 
dj^ùauMr  de  l'Ame.' 

*    CO  t'Ê^nee  d'une  chofe  eft  ce  qui  Fât  qu'elle  eft 

ce  qu'elle  eft  j  oïl  û  l'on  verrtvqu'ellc  nous  parort 

r-  eue, 

Digtmdby  GOOgle 


sur  11  Christianisme.       % 

ftfU  été  ,  lors  que  la  VOLONTÉ  — * 
EFFICACE  la  appelle  de  l'état  da 
funple  ToJJibie  à  L'Erré. 

I-es  EJfences  font  immuables.  Cha<* 
que  chofe  eft  ce  qu'elle  eft-  Si  elle 
ehangeoit  éjfetitieltement ,  elle  ne  feroit 
plus  cette  Chofe  :  elle  feroit  une  autrd 
Chofe  eflèntiellement  différente. 

.  •  .i 
.  L'ENTENDEMENT  DIVIN  eft 
la  Région  étemelle  des  EJfences.  DIEU  ' 
ne  petit  changer  ses  Idées,  parcs 
qu'iL  ne  peut  changer  sa  NATURE> 
Si  les  EJfences  dépendoient  de  sa  VO- 
LONTÉ-,- la .  même  Chofe  pourroit 
êtrs 

Être  ce  qu'elle  eft.  Aiiiii  nous  (liions ,  que  1  Etendue 
&  la  Solidité  coiiftituent  Vtftnce  du  Corps  ;  parce 
que  le  Corps  nous  paroit  toujours  étendu  &  folide 
&  que  nous  ne  (^aurions  nous  le  repréfenter  fan» 
étendue  &  fam  Jôtidbf.  Voyez  la  Préface  de  VEfp* 
'Analytique  fur  Ut  F««&«  (Ut  Ame,  pag.  Xlll,  Xiv.  xv^ 

4i  VEÎit,  in-fs' 

A  * 
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Chofe. 
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être  cette  Chofe  ,  &  n'être  pas  cett» 


Tout  ce  qui  eft ,  ou  qui  pouvoit  être, 
exiftoit  donc  d'une  manière  déterminée 
dans  l'ENTENDEMENT  DIVIN. 
L'ABion  par  laquelle  DIEU  a  aClualifé 
les  Poflïbles  ne  pouvoit  rien  changer 
aux  Déterminations  ejfentièlles  &  idéa- 
les (d)  des  Pof  W«. 

Il  exiftoit  donc  de  toute  éternité 
dans    l'ENTENDEMENT    DIVIN 
un  certain  Etre  PoJAIe ,  dont  les  Dé- 
fer- 
ai) Les  Drttrmiiutim  UmIw  d'ull  Etre  font  ici 
fcs  Otuiiiit  ifemitUei  ,  fes  Aiirihui  corrfîdérfri  dans 
le,  Uta  de  l'ENTENDEMENT  DIVIN.  l«ib«iti 
woit  dit  !  que  l'ENTENDEMENT  DIVIN  toit 
)a  M2w  AmK«<  *•  3T>«*'  S   Parce  ¥'«  "»,t  ce 
oui  extte .  raiftoit  de  toute  eï  emité  comme  Fc#«< 
„„  „  ut,  don  l'ENTENDEMENT  de  DIEU.  - 
J'exprimerai  cette  Venté  fublime  en  d'autres  ter- 
tr»  :  1«  r>»  entier  de  M«ri  eiiitoit  de  toute 
Eté* 
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terminations  effentiettes  conftituoient  ce  C(Uf  , 
que  nous  nommons  la  Nature  humaine. 

Si ,  dans  les  Idées  de  DIEU ,  cet 
Etre  étoir  appelle  à  durer  ;  ii  Ton  Exis- 
tence fe  prolongeoit  à  l'infini  au  delà 
du  Tombeau  ;  ce  ferait  toujours  effen- 
nettement  le  môme  Etre  qui  durerait* 
ou  cet  Etre  ferait  détruit  &  un  autre 
lui  fuccèderoit  :  ce  qui  ferait  contre 
la  fuppofition. 

Afin  donc  que  ce  foit  VHomme ,  & 

non  un  autre  Etre ,  qui  dure  »  il  fauf 

que 

Eternité  dans  ^ENTENDEMENT  du  SUPREME 
ARCHITECTE.  Toutes  les  Partie*  de  VUnivtrt, 
te  juiiju'au  moindre  Atome  >  Croient  d^ffine';  dans 
ce  P/4B.  Tous  les  changemens  qui  dévoient  furrenir 
aux  différentes  Pièces  de  ce  Tout  immeuie  y  avoient 
auffi  leurs  ReprffeniMknv.  Chaque  Etre  y  tftoir  figuré 
par  fes  CaraUèni  prtpret  ;  &  l'A&t  par  lequel  la 
SOUVERAINE  PUISSANCE  a  riëiji  ce  £im ,  eft 
A  que  flovs  Qoimnoui  la  CWWie*. 

A  j      . 

-;,,-. ..^.Google 


Ï  Récherche* 

■g^  V  que  l'Homme  conferve  fa  -propre  Na* 
4we ,  &  tout  ce  qui- le  différencie  ejfetu 
'       ticllement  des  autres  Etres-mixtes. 

•  Mais  ;  YEffertce  de  l'Homme  eft  fu£ 
ceptible  d'un  nombre  indéfini  de  Mo. 
,  ■difications  diverfes  ,  &  aucune  de  ces , 
Modifications  ne  peut  changer  l'Ejfen- 
ce.  Newton  encore  Enfant  étoit  ef- 
fentiellemettt  le .  même  Etre  ,  qui  caU 
cula  depuis  la  route  des  Planètes. 

De  tous  les  Etres  terreftres  ,  VHonu 
tne  eft  incontestablement  le  plus  fer* 
»  fettible.  I/Hottentot  paroît  une  Bru- 
te ,  Newton  ,  un  ance.  I/Hotten- 
tot  participe  pourtant  à  la  même  Ef- 
Jèîice  que  Newton  j  &  placé  dans  d'au-  \ 
très  circonftances  ,  l'Hottentot  aiiroit 
pu  devenir  lui-même  un.  Newton. 

Si   la  confidération   des   ATTR& 
BUTS 
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BUTS  DIVINS,  ôt.en  particulier  de  ^ 
la  BONTÉ  SUPRÊME  fournit  des  " 
raifons  plaiifibles  en  faveur  de  la  Co«- 
fervation  &  du  perfectionnement  futurs 
dès  Animaux ,  (f)  combien  ces  raifons 
acquiérent-elles  plus  de  force,  quand 
on  les  applique  à  Y  Homme,  cet  Etre 
intelligent  ■,  dont  les -Facultés  éminen- 
tes  font  déjà  fi  développées  îci^bas ,  & 
fufceptibles  d'un  fi  grand  accroiflèment; 
à  Y  Homme  enfin,  cet  Etre  moral,  qui 
a  reçu  des  Loix  ,  qui  peut  les  connût; 
tre ,  les  obferver  ou  les  violer  ! . 

Mais  ;  puifque  cet  Etre  qui  paroî£ 
fi  manifeftement  appelle  à  durer  &  à 
accroître  en  Perfection ,  eu  ejfeutielkr 
ment  un  Etre- mixte ,  il  faut  que.  foa 
Ame  demeure  unie  à  un  Corps  ••  fi  cela 
n'étoiç 

'  («)  On  peut  comulter  le«  trou  premières  Partie* 
de  la  Bdmgitijii  P«fe/bp*s«  de  l'Auteur  ,  &  U) 
fart  is  «v.  du  AtoK  Ouvrage.  .  t  ■  I 

A4 
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SET?  n'étoit  point ,  ce  ne  ferok  pas  un  "Etre*. 
.  mixte ,  ce  ne  feroit  pas  l' Homme ,  qui 
durerait  &  qui  feroit  ferfetïionné.  La 
Permanence  de  l'^mtf  ne  feroit  pas  la 
Permanence  de  l'Homme  :  l'Ame  n'eft 
pas  foaf  l'Homme  ;  le  Corps  ne  l'eft 
cas  non  plus  :  V Homme  réfulte  eflèn- 
tiellement  de  l'Union  d'une  certaine 
Ame  à  un  certain  Corps. 

L'Homme  ftroit-il  àêcompjê  à  la 
iVibrf  ,  pour  être  recomfofé  enfuite  ? 
"VAme  fe  fépareroit-elle  entièrement 
du  Corps  »  (f)  pour  être  unie  enfuite 
&  un  autre  Corps  ?  Comment  concilie- 
roit-on  cette  Opinion  commune  avec 

(f)  Qn  le  croit  comumiMÏiiiunt  ,    &  fans  aucune 

preuve.  Voyez  la  grande  Non  du  Chap.  XXXIU, 

(*)  Connûtes  la  Partie  vi  de  la  Pti^gMfit.      » 

O)  Les  Obfervatiom  des  meilleurs  Natuialifles 

prouvent,  que  U  Phare  préexifte  dans  la  Graine.; 

le  Papillon  >  dam  la  Chenille  ;  le  Poulet  ,  dans 

l'Oeuf  j  &c.  Ceux  qui  délireront  des  détails  fur  cet 

faits  intàeflara  t  pourront  confulitr  lu  Chapitre» 

Ba 
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le  Dogme  fi  philosophique  &  fi  fubli-^^^ 
me,  qui  fuppofe  que  la  VOLONTÉ 
EFFICACE  a  créé  tout  &  conferoe 
tout  par  un  A&e  unique  ?  (g) 

Si  les  Obfervations  les  plus  sûres  & 
les  mieux  faites,  concourent  à. établir, 
que  cette  VOLONTÉ  ADORABLE 
a  f  réformé  les  Etres  organifés  ;  fi  nous 
découvrons  à  l'Oeil  une  Préformation 
dans  plufieurs  Efpéces  ;  (h)  n'eft-il  pas 
probable  que  Y  Homme  a  été  $ réformé 
de  manière  que  la  Mort  ne  détruit 
point  fbn  Etre,  &  que  ion  Ame  ne  cefle 
point  d'être  unie  à  un  Corps  organifé? 
Com- 

ix ,  x  ,  xii  du  Tome  I.  des  Conjîdérmoat Jar  in  Corji 
Organifft  :  les  Chapitres  vm,  rx,  x,  xi,  xn.de  la 
Partie  vit  de  la  Comrmftation  de  la  Naturf  ;  ainfi  que 
les  Chapitres  1 ,  11 ,  vi ,  vu ,  x  ,  xi ,  xu ,  xiv  de  la 
Partie  ix  du  même  Ouvrage.  Ils  pourront  fe  bor- 
,ner,  s'ils  le  veulent  ,  S  parcourir  ce  Tableau  dtt 
Ponjidérations  que  j'ai  inféré  dans  le  Tome  L  de  la 
HÂ^hifit  ou  les  Parties  x  &  xi  du  même  Livre. 
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Ç^Y  Comment  admettre  en  bonne  Meta* 
phyfi  jue  ,  des  Aâes  fuccejjifs  dans  la 
VOLOiNlÉ  IMMUABLE?  Corn- 
ment  fuppofer  que  cette  VOLONTÉ 
qui  a  pu  ^réordonner  tout  par  un  Jeu/ 
\Atte ,  intervient  fans  cefle  &  immédia* 
tement  dans  l'Efpace  &  dans  le  Tems  ! 
Cre'e-t-ELLE  d'abord  la  Chenille  .  puis 
la  Chryjalide  ,  enfuite  le  Papllon  ? 
Crée-t-ELLi  à  chaqu'inftant  de  nou- 
veaux Germes  ?  Infufe-t-tLLE  à  cha- 
qu'inftant de  nouvelles  Ames  dans  ces 
Germes  ?  En  un  mot  •,  la  grande  Ma- 
chine du  Monde  ne  va-t-elle  qu'au 
Doigt  &  à  l'Oeil? 

Si  un  Artïfte  nous  parott  d'autant 
plus  intelligent,  qu'il  a  fçu  faire  une 
Machine  qui  fe  conferve  &  fe  meut 
plus  longtems  par  elle-même  ou  par 
les  feules  forces  de  fa  Méchanique» 
pourquoi  refuferions-nous  à  l'Ouvrage 
du 
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du  SUPRÊME  ARTISTE  une  pré-  ==» 
rogative  qui  annoncerait  il  hautement 
&  sa  PUISSANCE  &  son  INTEL, 
LICENCE  INFINIE* 

Combien  eft-il  évident  ,  que  TAUJ 
TEUR  de  l'Univers  a  pu  exécuter  un 
peu  en  grand  pour  Y  Homme,  ce  qu'il, 
a  exécuté  (i  en  petit  pour  le  Papillon 
(i)  &  pour  une  multitude  d'autres  Etres 
organifts  ,  qu  il  a  jugé  à  propos  de 
faire  pafter  par  une  Suite  de  Métamor- 
phofes  apparentes  ,  qui  dévoient  les 
conduire  à  leur  Etat  de  Perfection  ter- 
rejîre  ? 

Combien  eft  -  il  '  manifefte  ,  que  la 
SOUVERAINE  PUISSANCE  a  pu 


(i)  Avec  beaucoup  de  dextérité  Se.  d'attention  l'on 
parvient  à  démêler  dans  la  ChenilU  te  Parties  pro- 
pres au  Papillon,  &  même  «ffez  longtems  avant  1» 
Wuu*otphojit 

■ 
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çh»p.  l  """■  ^s  k  commencement  l' Ame-hu- 
maine à  une  Machine  invifible ,  &  in- 
deilruftible  par  les  Caufes  fécondes  , 
&  unir  cette  Machine  à  ce  Corfs  grof. 
fier ,  fur  lequel  feul  la  Mort  exerce 
lôn  Empire  ! 

Si  l'on  ne  peut  refluer  raisonnable- 
ment de  reconnoître  la  foffihilité  d'une 
telle  Préordination  ,  je  ne  verrais  pas 
pourquoi  on  préférerait  d'admettre , 
que  DIEU  intervient  immédiatement 
dans  le  tems  ,  qu'iL  crée  un  nouveau 
Corps  organifé ,  pour  remplacer  celui 
que  la  Mort  détruit ,  &  conferver  ainix 
à  l'Homme  fa  Nature  â'Etre-mixte. 

n 

(*)  Les  mêmes  conditions  pkjjiqiKt  ou  matérielle* 
auxquelles  la  Mémoire  a  été  attachée. 

(/)  Chap.vn;>.S7.Chap.xxii;j.6i5)6j6J627? 
&  fui  vans. 

(m)  Articles  ix ,  x  ,  xi ,  xv  ,  xvi ,  xvn  ,  xvm  , 

Tome  L  de  la  VdUtgéncjt  Philofopfûqut-    D  fuffiroit 

■!  àc  feavoir,  que  certains  accideiis  purement  ftyfiqm 
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Une  iuffiroit  pas  même ,  que  DIEU  ^Sj 
tréSt  un  nouveau  Corps  ;  il  foudroie 
encore  que  le  nouveau  Cerveau  qu'il» 
créeroit  contînt  les  mêmes  Détermina- 
tions (k)  ^ui  conftituoient  dans  l'ancien 
le  Siège  de  la  Perfotinalité  -,  autrement 
ce  ne  feroit  plus  le  même  Etre  qui  fe- 
rait confervé  ou  rejiitué. 

La  Perfonnaiité  tient  eflèntiéllement 
à  la  Mémoire  :  celle-ci  tient  au  Cer- 
veau ou  à  certaines  Déterminations  que 
les  Fibres  fetifibles  contractent  &  qu'el- 
les confervent.  Je  crois  ravoir  aflèi 
prouvé  dans  mon  EJfai  Analytique,  (/) 
&  dans  VAttalyfe  abrégée  (m)  de  l'Ou- 
vrage.   Qu'on  prenne  la  peine  de  ré- 

affoibliflent  &  détruifent  même  la  Mrmoirt ,  pour 
qu'on  ne  pût  douter  qu'elle  ne  dépende  de  l'état  du 
Cerveau.  Telle  eft  ici-bas  la  Condition  de  l'Horoi 
me ,  que  l'altération  des  Organes  çrofjitrt ,  trouble 
ou  interrompt  le  Jeu  de  Vlnftnmtiv  d&ié  auquel 
l'Anie  eft  inwftUatemeat  mue. 
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&J^"  fléchir  un  peu  far  ces  Preuves  ,  Si  je 
me  perfuade  ,  qu'on  les  trouvera  foli% 
des.  On  peut  même  fe  borner  à  relire 
le  peu  que  j'ai  dit  là  -  demis  dans  la 
Partie  II  de  la  Falingénéfic ,  pag.  189 
de  la  iw- Edition.  Je  dois  être  dit- 
penfë  de  reproduire  fans  celle  les  mé» 
mes  Preuves.:  je  puis  fuppofer  qiw 
mes  Lecteurs  ne  les  ont  pas  totalement 
oubliées. 

Puis  donc. que  la  Mémoire  tient  au 
Cervean ,  ôc  que  fans  elle  il  n'y  auroit 
point  pour  l'Homme  d&.Perjbnnalité, 
Ù  eft  très  évidfnt ,  qu'afin  que  l'Hom». 
m*  cortferve  fa  propre  Perfxwalité  oa 
le  SottTWHrde'fes  Etats  pstjfù  -,  il  fout» 
comme  je  le  difois  dans  mon  Ejfai  Ancu 
lytinie,  5.750,  qu'il  intervienne  Pua 
ou  l'autre  de  ces  trois  Moyens  •' 

»  ou  une  AÛion  immédiate  de  DIEU 
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fe  fur  Y'Ame  ;  je  veux  dire ,  une  Rêvé-  v-r— 

7   '  Chat, 

j>  &»o»  intérieure  i 

■  »  ou  la  Création  d'un  nouveau  Corps* 
*  dont  le  Cerveau  contiendroit  des  F> 
»  irw  propres  à  retracer  à  Y  Ame  le 
»  Souvenir  dont  il  s'agît  : 

:  »  ou  une  telle  Préordifiation ,  que  1* 
»  Cerveau  aflfi/W  en  contînt  un  autre, 
»  fur  lequel  le  premier  fît  des  împret 
■»  fions  durables  ,  &  qui  fut  deftiné  à 
T  fe  développer  dans  une  autre  vie.  c 

Je  iaiflë  au  Lefteur  philofophe  à 
■ehoifir  entre  ces  •  trois  Moyens  ."  je 
m'aflùre ,  qu'il  n'héfitera  pas  à  préférer 
le  dernier,  parce  qu'il  lui  paraîtra  phfc 
conforme  à  la  marche  de  -la  Nature, 
qui  prépare  de  loin  toute*  Ses  Produc- 
tions ,  &  les  amène  par  un  Développe- 
ment plus. ou  moins  accéléré  à  leu* 
"Etat  de  Perfefiion,    • 
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*^=  "VArne-  humaine  ,  unie  à  un  Corps  • 
organifé  ,  "devoit  recevoir  par  l'iwftY- 
vetrtion  ou  à  I'occû/joh  de  ce  Corps , 
une  multitude  d'ImpreJJÎotis  diverfes. 
Elle  devoit  fur* tout  être  avertie  par 
quelque  Sentiment  intérieur ,  de  ce  qui 
fe  paflêroit  dans  différentes  Parties  de 
fon  Corps  :  comment  auroit-elle  pu 
autrement  pourvoir  à  la  confervation 
de  celui-ci  ? 

ïl  falloit  donc  qu'il  y  eût  dans  les 
différentes  Parties  du  Corps  >  des  Or- 
ganes très  déliés  &  très  fenjîbles ,  qui 
allaient  rayonner  dans  le  Cerveau ,  où 
l'Aine  devoit  être  fréfetite  à  Ta  maniè- 
re »  (fi)  &  qui  l'avertiflent  de  ce  qui 
furviendroit  à  la  Partie  à  laquelle  ils 
appartiendroient.  Les 

00  Je  dis  *  Ja  w"n«tTf  ;  parce  que  rAir.e  étant 
hmnatrrkllt ,  ne  peut  être  f  rejetai  à  un  lieu  à  la  ma- 
nière d'ua  Corpi.    U  ne  nous  eft  point  donné  de 
pini-; 
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Les  Nerfs  font  ces'  Organes  :  on-£— J-J* 
connott  leur  délicatefte  &  leur  feniibi- 
lité.  On  (fait  qu'Us  tirent  leur  Origine 
du  Cerveau. 

Il  y  a  donc  quelque  part  dans  le 
Cerveau  un  Organe  univerfel,  qui  réil* 
nit ,  en  quelque  forte ,  toutes  les  Im- 
frejions  des  différentes  Parties  du 
Corps ,  &  par  le  miniftère  duquel 
ÏAme  agir  ou  f  aroît  agir  fur  différen- 
tes  Parties  du  Corps. 

Cet  Organe  univerfel  eft  donc  pro- 
prement le  Siège  de  ÏÀme. 

Il  eft  indifférent  au  Sujet  qui  nous 

occupe  ,  que  le  Siège  de  l'Ame  foit 

dans 


pfnrftrer  ce  Myftère.  II  doit  nous  liiffire  que  reriP' 
tence  de  l'4w  foit  prouvée  par  des  Argumcns  ii* 
Sdes. 

S 
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**■  ■  T  dans  le  Cofpj  calleux  ;  dans  la  Afotî/* 
aHotigé'e  ou  dans  toute  autre  Partie  du 
Cerueati.  Je  le  faifoîs  remarquer  dans 
l'£//ï»  Analytique ,  (o)  &  dans  la  Oo»* 
templatioti  de  la  Nature,  (p)  J'y  ai  in- 
fixé'encore  dans  l*Ecrit  /«r  /f  Rappel 
des  Idées  par  les  Mots  :  (ç)  j'ai  dit 
dans  cet  Ecrit  .\  «quoiqu'il  en  foit  de 
»  cette  Queftion  fur  le  Sie'ge  de  l'Ame  • 
v  il  eft  bien  évident ,  que  tout  le  Cer- 
*  veau  n'eft  pas  plus  le  Siège  du  Sen* 
»  timetit ,  que  tout  l'Oeil  n'eft  le  Siège 

»  de  la  Vifion Il  importe  fort  peu 

s  à  mes  Principes ,  de  déterminer  pré- 
»  ciiement  quelle  eft  la  Partie  du  Cer- 
»  veau  qui  conftitue  proprement  le  SiV- 
v  ge  de  F  Ame.  Il  Suffit  tTadmettre 
»  avec  moi  qu'il  eft  dans*  le  Cervfrau  uv 
»  Heu 

(«o  *•  29- 

QO  Part.>v.  Chap. *IH.  dans  la  ««fc    , 
(q)  Voyez  dan*  la  Palinginijit  l'Ecrit  intituIJ  igjfcr 
dAf, 
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»  lieu  oh  l'Ame  reçoit  les  impreffions 
»  de  tous  les  Sens  &  où  elle  déployé 

*  fon  A&ivité.  * 

Quelle  que  foit  donc  la  Partie  du 
Cerveau  que  l'Anatomte  envîfage  com- 
me le  Siège  de  l'Âme  ,  il  demeurera 
toujours  très  probable  ,  que  cette  Par- 
tie ,  qu'on  peut  voir  &  toucher ,  n'eff 
que  l'Extérieur  ,  l*Ecorce  ou  FEnve- 
loppe  du  véritable  Siège  de  l'Ame.  Le* 
dernières  Ext  remîtes  des  Filets  nerveux, 
h.  manière  dont  ces  Filets  font  difpoféV 
&  dont  ils  agiflènt  dans  cet  Organe 
îttiiverfeii  ne  font  pas  des  Chofes  qui 
pniffent  tomber  fous  les  Sens  de  l'Ana- 
tomifte  &  devenir  l'Objet  de  fes  Ob-; 
fervations  ou  de  (es  Expériences. 

Ainfi,' 

'dJppkcatioH  du  Prmcipei  l>fy,koiogiqua  dt  FAmmr  ,  8t 
lirez  depuis  la  page  129,  jui'qu'a  la  pagt  133,  dcl* 
^rcmi6*  Edition, 

Si 
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i  i     Ainfi ,  cette  Partie  du  Cerveau  que 

l'Anatomie  regarde  comme  le  Siège  de 
l'Ame ,  elle  ne  la  connoît  à  peu  près 
point ,  &  il  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
parence qu'elle  la  connoiffe  jamais  ici- 
bas.  Ceft  cette  Partie,  qui  pourroit 
renfermer  le  Germe  de  ce  nouveau 
Corps  ,  deftiné  dès  l'Origine  des  Cho- 
fes,  à  perfectionner  toutes  les  Facultés 
de  l'Homme  dans  une  autre  Vie.  C'eft 
ce  Gfrme  enveloppé  dans  des  Tégu- 
mens  périflàbles  ,  qui  faroit  le  venta-. 
lie  Siège  de  l'Ame -humaine  ,  &  qui 
conftitueroit  proprement  ce  qu'on  peut 
nommer  la  Perfoime  de  l'Homme.  Ce 
Corps  greffier  &  terreftre  ,  que  nous 
voyons  &  que  nous  palpons  ,  n'en  fe- 
roit  que  l'Etui ,  1  £h«/o  tf  e  ou  la  Dé- 
pouille. 

Ce  Germe ,  préformé  pour  un  Etat 

futur ,  feroit  impérijfable  ou  indeftruc- 

i<  tible 
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tible  par  les  Caufes  qui  opèrent  la  dif-  = 
folution  du  Corps  terreftre.  Par  com- 
bien de  Moyens  divers  &  naturels  -, 
l'AUTEUR  de  l'Homme  n'a-t-iL  pas 
pu  rendre  imférijfable  ce  Germe  de 
Vie?  N'entrevoyons- nous  pas  aiïêz 
clairement  ,  que  la  Matière  dont  ce 
Germe  a  pu  être  formé ,  &  l'Art  infini 
avec  lequel  elle  à  pu  être  organifée, 
font  des  Caufes  naturelles  &  fttjjifatttes 
de  confervatîon  ? 

La  célérité  prodigieufe  des  Penfée» 
&  des  Monvemens  de  l'Orne  ;  la  célé- 
rité des  Mouvemens  correfpondans  des 
Organes  6c  des  Membres  ,  paroïflènt 
indiquer  que  l'Inftrument  immédiat  de 
la  Penfée  &  de  l'Action  ,  eft  compofé 
d'une  Matière,  dont  la  mbtilité  &  la 
mobilité  égalent  tout  ce  que  nous  con- 
noiftons  ou  que  nous  concevons  de  pliis 
fubtil  &  de  plus  actif  dans  la  Nature. 
B  3  Nous 
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•S™?  Nous  ne  connoiflons  ou  nous  ne  con- 
cevons rien  de  plus  fubtil  ni  de  plus 
aftif,  que  YEther,  ieFeu  élémentaire 
ou  la  Lumière.  Etoit-il  impoffible  k 
TAUTEUR  de  V Homme,  de  conftrui- 
re  une  Machine  organique  avec  les  Eié- 
mens  de  YEther  ou  de  la  Lumière  Ôs 
d'unir  pour  toujours  à  cette  Machine 
une  Ame-humaine7.  Apurement  aucun 
fhiloibphe  ne  fçauroit  difconvenir  de 
hpqjjibilité  de  la  Chofe  ;  fa  probabi- 
■  lîté  repofe  principalement ,  cojnme  je 
Viens  de  le  dire ,  fur  la  célérité  prodi- 
gieufe  des  Opérations  de  V Ame  &  fur 
celle  des  Mouvement  correfpondans  du 
Corp* 

Les  Iropreflîons  des  Objets  fe  pro- 
pagent en  un  inftant  indiviiible  des 
Extrémités  du  Corps  au  Cerveau  par 
Je  miniftère  des  Nerfs.  On  a  cru  pen- 
dant longtçms  i  que  les  Nerfs  vibraient 
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(r)  comme  les  Cordes  d'un  Infiniment  ^jj^ 
de  Mnfique ,  Si  on  expliquoit  par  ces 
Vibrations  la  propagation  instantanée 
dès  Imprefltons.  Mais,  l'altitude  à 
vibrer  iiippofc  VElaJHcité,  &  on  a  re- 
connu que  les  Nerfs  ne  font  point  élaf- 
tiques.  H  y  a  plus  ;  il  eft  prouvé  > 
que  tous  les  Corps  organisés  font  g<>- 
lotineax  avant  que  d'être  folides  :  les 
Arbres  les  plus  durs  ,  les  Os  les  pies 
pierreux ,  n'ont  été  d'abord  qu'un  peu 
de  gelée  épaiflîe  :  on  conçoit  même 
un  tems  où  ils  pouvoient  être  pres- 
que fluides.  Quantité  d'Animaux  ret 
tent  purement  gilaiimux  pendant  tou- 
te leur  Vie  :  les  Polyfes  de  différentes 
Claues  en  sont  des*  exemples ,  *3c  tous 
ces  Polypes  tant  d'une  Setifibilild  es- 
quife. 

(0  Cett-à-dirc ,  u&blënt  des  vibaiioni  ,  ou  ei^ 
ciitoîeist  des  mniivenieiis  analogues  à  ceux  d'un  P«t- 
4fi*i  mais  inionipaiablcmeiit  pfits  prompts. 

B4 
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~==quue.    Comment  admettre  des  Cordes 
élafliques  dans  des  Animaux  il  mois  ? 

Puis  donc  que  les  Nerfs  ne  font  point 
-élafliques  *  &  qu'U  eft  des  Animaux  qui 
font  toujours  d'une  mollefîe  extrême, 
il  faut  que  la  propagation  inftantanée 
■  des  Impreflïons  s'opère  par  l'interven- 
tion d'un  Fluide  extrêmement  fubtil  & 
aftif ,  qui  réfïde  dans  les  Nerfs ,  &  qui 
concoure  avec  eux  à  la  production  de 
tous  les  Phénomènes  de  la  Setijîbilité 
Ôc  de  ¥ AEHvité  de  l'Animal. 

Ceft  ce  Fluide  qui  a  reçu  le  nom  de 
Fluide  nerveux  où  d'Efprits.animaux , 
&  que  le  Cerveau  eft  deftîné  à  fcparer 
de  la  Maflè  des  Humeurs. 

Je 

(x)  Mr.  de  Halleh  ,  Qmfti.  Jur  les  Corfs  Orgmïjii  , 

(»)  C'eft-A-dhe .  qui  font  capablei  de  n§on.  Un 
Corps  eft  dit  éiajlifne  ,  lorlque  ployé  ou  courbé* 
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Je  le  difois  d'après  mon  IUuftre  Ami  ^[7? 
le  Pline  (r)  de  la  Suiflè  :  »  le  Cerveau 
»  du  Poulet  n'eft  le  huitième  jour  qu'u- 
.»  ne  Eau  tranfparente  &  Tans  doute  or- 
»  ganifee-  Cependant  le  Fœtus  gou- 
»  verne  déjà  fes  Membres  \  preuve  nou. 
»  velle  &  bien  feniible  de  Texiftence 
»  des  Efprits  -  animaux  ;  car  comment 
»  iîippbfer  des  Cordes  élaftiques  (t)  dans 
•  une  Eau  tranfparente  1  « 

,  Divers  Phénomènes  de  l'Homme  6c 
des  Animaux ,  ont  paru  indiquer ,  que 
les  Effrttt'  animaux  avoient  quelqu'a- 
nalogie  avec  le  Fluide  éleftrique  (u)  ou 
la  Lumière  ••  c'eft  au  moins  l'Opinion 
-d'habiles  Physiciens.  Ils  ont  cru  ap~ 
.percevoir  dans  l'Homme  &  dans  plu- 
sieurs 

il  fe  redrefie  fubitemeiit -,  des  qu'on  l'abandonne  k 
luî-méme- 

»  L'EWfrwwé  eft  cette  Propriété  commune  à 

un  très  grand  nombre  de  Corps  >  «n  particulier., 

m 
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"•JJJJJ^fïeurs  Animaux  dés  particularités  re- 
marquables,  qu'Us  ont  regardées  com- 
me des  fignes  non  équivoques  de  VA* 
wdogie  des  Efprits  -  animaux  avec  la 
Matière  éieéhique. 

Je  n'entrerai  pas  dans  cette  DîfcuC 
fion  ;  elle  ieroit  aflez  inutile  »  &  me 
conduiront  trop  loin.  Il  doit  me  foffire 
d'avoir  indiqué  les  raifons  principales, 
qui  rendent  très  probables  l'exigence» 
la  fubtilité  &  l'énergie  des  Effrks-anù 
maux.  Ce  .font  ces  Efprits  qui  établit- 
fait  un  Commerce  continuel  &  réci- 
proque entre  le  Siège  de  l'Ame  &  les 
différentes  Parties  dti  Corps, 

sm  Vrrrr  Se  aux  Rrjiœt ,  en  vertu  rie  laquelle ,  frot- 
té*  ou  chawifi*,  ils  tmr-ut  Si  rtpotffint  arttmnttvfr- 
meut  les  Corps  légers  placés  dans  leur  voifinage. 
Cette  Pi  opriiite  qui  »  tant  oepipé  les  Pliyfïciens  de- 
l'iûs  jo  ans ,  &  qui  leur  a  offrit  des  PMnomcMs  fi 
ftirprenaus  Se  fi  varié* ,  paraît  récrier  dam  un  Fh* 
de  tiés-fubtil  j  qui  >  rsçu  le  noi»  de  Plmdt  ikQri- 
<f*«  ,  *  qtte  le  flottement  ou  la  clul«ui  met  en  a* 
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Les  Nerfs  eux-mêmes  interviennent  ^JJJj^ 
fans  doute  dans  ce  Commerce  Nous 
ne  ff  avons  point  comment  Us  fe  termi- 
nent dans  le  Cerveau.  Nous  ne  con* 
noiflons  point  comment  font  faites  leurs 
extrémités  les  plus  déliées  ;  la  Matière 
dont  elles  font  formées  pourrait  êtrd 
d'une  fubtilîté  dont  nous  n'avons  point 
d'Idées.,  &  proportionnée  à  celle  de 
cette  Matière  dont  je  fuppofe  que  h 
véritable  Siège  de  l'Ame  eft  compofê. 

Quoi  qu'il  en  fat  ï  il  dcmeuire  tou- 
jours certain  ,   mie  nous  n'avons  des 
Idées  fenjîèies  que  par  l'intervention 
des 

tion  &  chafTe  des  pores  des  Orps  o-'i  9-&tàt  logi 
Ce  Fluide  fe  manifefïe  dans  certaines  Expériences 
fclB  1m  différentes  forrues  SMgfuttt  hmùuafis  , 
&Et'mctiks ,  de  Dards  enflammés  ,  «te.  Il  avoir  Ad 
refervé  A  notre  Siècle  de  découvrir  l'analogie  de  ce 
Fluide  avec  la  Matière  du  Tonnerrt  -,  &  nos  Phyfi- 
cietu  font  devenus  dç  nouveaux  PtOME'rtirtt. 
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*k^7y  **es  ^ens  »  *  <ïue  k  Facuhé  qui  conferve 
ces  !<&'*  &  qui  les  retrace  à  l'Ame  » 
tient  eflêntiellement  à  Wrganifation  du 
Cerveau  ;  puifque  lorfque  cette  Orga- 
nifatioQ  s'altère ,  ces  Idées  ne  te  retra- 
cent plus  ou  ne  ïè  retracent  qu'impar- 
faitement. 

Si  donc  l'Homme  doit  conferver  fa 
Perfotmalité  dans  un  autre  Etat  ;  fi 
cette  Perfotmalité  dépend  eflèntielle- 
ment de  la  Mémoire  ;  fi  celle-ci  ne 
dépend  pas  moins  des  Déterminations 
que  les  Objets  impriment  aux  Fibres 
fenjibles  &  qu'elles  retiennent  ;  il  faut 
que  les  Fibres  qui  compofènt  le  vérita- 
ble Siège  de. l'Ame  participent  à  ces 
Déterminations ,  qu'elles  y  iôient  du- 
rables ,  &  qu'elles  lient  YEtat-Futotr  de 
l'Homme  à  fon  Etat-Pajfé, 

Si  l'on  n'admet  pas  cette  Suppofi- 
tion 
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tîon  philosophique, *il  faudra  admettre ,  çhap.'ïJ* 
comme  je  le  remarquois  ,  que  DIEU 
créera  un  nouveau  Corps  pour  confer- 
ver,  à  l'Homme  fa  propre  Verfonnaliti 
ou  qu'iL  iê  révélera  immédiatement  à 
VAme.  (x) 

(*)  Je  le  difois  pag.  joi  &  303  du  Tom.  I.  de  la 
Pélmgêaffit  :  «  Je  ne  vois  que  mon  Hjptnhèfi ,  qui 
»  puîné  expliquer  fhyfquement  nu  fans  aucune  inter- 
»  vention  m'ratuleufe ,  la  confervation  de  la  Ptrjm- 
»  Bâlité  ou  de  cette  Qmfeioiet  qui  rend  l'Homme  /«£ 
j,  ctftibie  de  rieomptnfit  &  dt  chât'oneni-  Je  fui)  néan- 
»  nioiiii  bien  éloigné  de  penfer ,  que  mon  Hypc- 
»  thefe  iàtisfafTe  à  toutes  les  difficultés  :  mais ,  j'ofe 
»  dire  >  qu'elle  me  paraît  fatisfaire  au  motus  aux 
»  principales  :  par  exemple  ;  a  celtes  qu'on  tire 
»  de  la  dilperiion  des  Particules  conftituantes  du 
m  Corps  par  fa  deftniâion  ;  de  la  volatil  ifation  de 
»  ces  Particules ,  de  leur  introduction  dans  d'autre» 
a  Corps  foit  végétaux ,  foit  animaux  ;  de  leur  affo- 
*>  ciation  a  ce*  Corps  ;  de*  Antropophages  ;  &c-  &c. 

On  auroit  bien  peu  médit;  cette  Hypothèfe  fur 
la  Rêfurrttthm  ,  fi  l'on  m'obfectoit  ,  comme  on  l'a 
fait  ;  que  fi  une  Fièvre  chaude  dérange  ou  détruit 
mime  les  Fonctions  du  Siégt  dt  FAmt  ;  la  Mort  doit 
y  occafionner  de  bien  plus  grands  délbrdres.  Com- 
ment n'a-t-OH  pat  ïppercu ,  que  je  pourrai*  tour- 
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Ju.m  iiM.mar  U  même  Objection  contre  l'Orne  elle- niûmeî, 
fciHAp,  J,  jj'ejj_i|  psj  reconini  qu'elle  fuit  a  peu  près  les  pro- 
grès du  perfectionnement  &  de  la  dégradation  du 
Qorp ,  auquel  elle  ett  maintenant  unie  l  Ne  répon- 
droit-on  pas  à  l*Obje<£tion ,  comme  nu  l'a  fait  c;nt 
foi*  ;  qtie  cette  dépendance  de  l'Aine  n'eft  due  qu'à 
fcn  V*im  «Otaik  arec  le  Corps  !  J'applique  la  même 
Réponfe  à  l'union  du  Cerveau  g"$v  a  ce  Corp* 
AWi-f  que  je  regarde  comme  le  véritable  Siège  de 
FAme.  Je  voudrois  qu'on  fut  moins  emprefle*  îi  cher-r 
cher  des  Objediiom  contre  une  Hypothèle  ,  qu'à 
étudier  cette  Hypothèle  &  a  juger  rie  l'enchaîne* 
ment  dm  Principes  fur  lefqutls  elle  eft  fondée.  Il 
e'ft,  pour  l'ordinaire  %  affeu  fecile  de  trouver  de* 
Objections  ;  il  l'cit  fouveut  afèz  peu  de  faifir  !*£»• 
fùeMt  d'un  Syfténc. 


CHA3 
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CHAPITRE    DEUX. 

De  la  Qyeftioujf  l'Homme  feut  s'ajfurer: 

far  les  feules  Lumières  Je  fa  Raifon 

de  la  Certitude  d'un  État  Futur. 

TEis  font  très  en  raccourci  les  Prin- 
cipes &  les  Conjeftures  que  la 
Raifon  peut  fournir  fur  VEtat  Futur  dô 
l'Homme ,  &  fur  la  liaifoti  de  cet  Etat  ■ 
.avec  celui  qui  le  précède.  Mais  ',  ce 
ne  font  la  encore  que  de  funples  pro- 
babilités ou  tout  au  plus  de  grandes 
vraifemblances  :  peut  -  on  préfumer 
qu'un  jour  la  Raifon  pouflera  beaucoup! 
plus  loin  ,  &  qu'elle  parviendra  enfin 
par  fes  feules  Forces ,  à  s'aflûrer  de  la 
Certitude  de  cet  Etat  Futur  réfervé  au 
premier  des  Etres  Terreftres  ? 

Nous  avons  deux  Manières- natareU 
les 


^i  Recheïcîces 

JJ3J5  Jtt  de  connoître  ;  l'intuitive  &  la  r/* 
i  fiéchie. 

La  Connoiffânce  intuitive  eft  celle 
que  nous  acquérons  par  les  S«»  ,  & 
par  les  divers  Injlrutnens  qui  fùppléent 
a  la  foïblefle  de  nos  Sens. 

La  Connoiflànce  réfléchie  eft  celle 

que  nous  acquérons  par  les  comparai" 

fons  que  nous  formons  entre  nos  Idées 

.  fenjibles ,  &  par  les  Réfuitats  que  nous , 

déduirons  de  ces  comparaisons. 

Pour  que  notre  connoiflànce  intuitive 
pût  nous  conduire  à  la  Certitude  fur 
cet  Etat  Futur  réfervé  à  l'Homme ,  il 
&udroit  que  nos  Setis  ou  nos  bijbu- 
tnens  nous  démontraflènt  dans  le  Cer- 
veau une  Préorganifation  manifefte- 
ment  &  directement  relative  à  cet  Etat  i 
il  faudrait  que  nous  puffions  contem- 

I  ,  p1" 
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jiler  dans  le  Cerveau  de  l'Homme  le  CwPiI£ 
Germe  d'un  nouveau  Corps ,  comme  le 
Naturalise  contemple  dans  la  Chenille 
le  Germe  du  Papillon. 

Mais  i  fi  ce  Germé  du  Corps  Fttîut 
exiïte  déjà  dans  le  Corps  vifible  ;  fi  ce 
Germe  eft  deftiné  à  fouftraire  la  vérita- 
lie  Perfonne  de  l'Homme  à  l'action  des 
Cauiès  qui  en  détruifent  tEnvelopfe  ou 
•  ie  Mafque  ;  il  eft  bien  évident ,  que  ce 
Germe  doit  être  formé  d'une  Matière 
prodigieufement  déliée ,  &  telle  à  peu 
près  que  celle  de  VEther  ou  de  la  Lu* 
mière* 

Or  eft-il  le  moins  du  monde  proba- 
,  ble ,  que  nos  Inftrumens  feront  un  joue 
aflêz  perfectionnés  pour  mettre  Tous  nos 
yeux  un  Corps  organise  formé  des  Jùlé- 
mens  de  l*£f  her  ou  de  ceux  de  la  Lu* 
pûére  î  Je  prie  mon  Le£eur  tle  cory 
C 
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gJJS  ^ter  ki  "  <iae  i'**  eaqpoÊ  Air  I'/*w. 
ferjèûkm  &  les  bornes  naturelles  de  m$ 
Cotmoijftwces  dans  les  Parties  xn  &  zm 
de  la  Palingénéjk. 

Notre  Connoiffimce  réfléchie  dérive 
eflèntiettement  de  notre  CoriBoiflane« 
intuitive  :  c'eft  toujours  fia-  des  Idées 
puronent  fenfièles  que  notre  Efprit 
opère  lors  qu'il  s'élève  aux  Notions  les 
pkis  àbftrwtes.  h  l'ai  montré  très  ea 
détail  dans  les  Chapitres  xy  Si  xvi  d* 
mon  £jjEu  Analytique.  Si  donc  notre 
Cotiftoiâânce  intuitive  ne  peut  nous 
conduire  à  la  Certitude  fur  tfïot  fàrw 
de  l'Homme  j  comment  notre  Connoik 
lance 


(a)  En  i^gi^uc ,  ou  nomme  Prémifiis ,  les  deux  pre- 
mières Piopofitioiis  d'un  Raifonnement ,  far  lefqiie'- 
les- «S  fondée  une  tïotfième  Prapoficran  qu'on  «omraC 
|a  Qnui^fioH.  Cette  dernière  Propofition  ne  peut  donc 
Être  ttrwrx,  quand  les  deux  autres  ue  font  que  $**• 
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Èince  réfléchit  nous  y  tonduifoit-dkî  ■ 
La  Rai/on  tirerait-  elle  use  Conciufau 
certaine  4e  Pnênûges  (a)  frokatitl  ?    : 

Si  nous  raiforis  abftrafiion  du  Corps, 
pour  nous  en  tenir  à  l'Ane  feule  ,  1« 
Choie  n'en  demeurera  pas  noina  évi- 
dente :'  une  Subftance  fîmfie  rjourrok* 
elle  jamais  devenir  l'Objet  imméMtt  de 
notre  Cannoiflànce  itittdtroe  f  UAmt 
peut-ietle  Je  jjoiV  &/è  JJflsptr  «He»tnênie4 
Le  Seacùssmc  iaaoïe  qu'elle  a  Je  ton 
Ttfoi ,  n'eit  pas  Une  ConnoifTance  intui- 
tive ou  direcle  qu'elle  ait  d'elle-même 
ou  de  ion  Moi  :  elle  n'acquiert  Ja  Conf. 
cience  (i)  métaphyjique  ou  tAfferctf* 
tioa  jAç  ion  Eue  9  que  par  ce  retour 
qu'eB» 


<frj  Cette  «Sh^miiw  eft  nés  différente  fie  la  en*> 
rimM  en  Morale.  IjaOw/ooK»  en  Métapliyfiqne  cfl 
ec  -ftnrjrnem  qui  attire  l'Ame  rpiec'eft  «HwnQma 
§ui  egroure  teSe  tro  «Hc  tîgrjfcrieB. 
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S55  *ïu*e*k  ***c  **"*  elle-même  lofs  qu'elfe 
éprouve  quelque  Perception  ,  &  c'eft 
ainfi  qu'elle  (çait  qu'elle  exijie.  le  le 
difois  art.  1.  de  mon  Analyje  Abrégée  : 
(c)  »  comment  acquérons-nous  le  fenti- 
»  ment  de  notre  propre  exiftence  ?  n'eft- 
j>  ce  pas  en  réfléchiiïant  fur  nos  propres 
»  Sensations  ?  ou  du  moins  nos  premié- 
»  res  Senfations  ne  font -elles  pas  liées 
»  e0èntiellement  à  ce  Sentiment  qu'a 
»  toujours  notre  Ame  ,  que  c'eft  elle 
»  qui  le&  éprouve ,  &  ce  Sentiment  eft- 
'  *  il 


-  (*)  Paimg.  Phiiof.  Tom.  I. 

.  (d)  Confidtez  la  Partie  xiii  de  la  PaUugênifit , 
pag.  32 ,  33 ,  &c-  de  la  première  Edition.  Vous  y 
verrez,  que  les  Compopifont  formée  d'Etres_/Fi«yfr/ » 
qui  portent  le  nom  tV  Elément.  Si  ces  tlémens  etoient 
eux-ruSmes  tomfofét ,  ils  le  feraient  d'Etres  jimflei  ; 
autrement  cette  forte  de  progreffiou  îroit  à  l'infini i 
ce  qui  ferait  abfurde.  Les  Elément  dont  il  s'agit  ici 
fout  donc  des  Subftancm  jimpiti  ou  fans  Antrfac  ;  mais, 
qui  tmt  capables  de  produire  en  nous  la  Perception 
<ie  l1  Etendue  matérielle  t  par  mit  dtiivitc  qui  leur  eft 

proj 
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9  il  autre  chofe  que  celui  de  fon  Exi£-  ôuf  i£ 
.  »  tence  ?  « 

Notre  Connoiflànce  réfléchie  nous 
démontre  très  bien  ,  qu'une  Subftance 

Jîmple  ne  peut  périr  comme  une  Sub- 
ftance compofée  ou  plutôt  elle  nous  dé- 
montre ,  que  ce  que  nous  nommons  Su6- 

Jlance  compofée ,  n'eft  point  une  vraye 
Subftance ,  &  qu'il  n'y  a  de  vrayes  Sub- 
ftances ,  que  les  Etres  fimfies  dont  les 
Compofés  font  formés,  (d)  Mais  ;  notre 
Con- 


propre  ,  &  qui  conititue  le  f>nd  de  leur  Erre.  Les 
Compcfîr  nç  tout  donc  pas  propreiîient  des  Subftmttt  j 
maisi  ils  font  des  atfemblages  do  Subjtjncet  (impies, 
aitives ,  îndeftrwflibles.  Les  Conpo/è/  u'e*ifteut  doue 
qu'en  vertu  des  Etra  JxtjUs  dont  Uî  l'ont  formé>. 
Ces  Emt  jimplet  font  dard-Ut  ;  les  Cxnfoféi  ne  le  fout 
pas-  lSEitndue  matêritlU  n'eil  aùlfi  qu'un  pur  Phén** 
mine ,  une  fimple  «ffarnue  relative  à  notre  manière 
d'appercevoir  &  de  juger ,  &c.  Je  im  fçaurois  faire 
comprendre  ceci  à  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  n'ont 
aucune  comwiuance  du  IxUmittinijme. 

c  5 
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_  Coanoiffanee  réfléchie  peut -elle  non* 
démontrer  rigoureufement  que;  Y  Ame 

i  ne  périflê  point  à  la  Mort  ou  qu'il  n'y 
«t  point  pour  l'^4m^  une  manière  de 
cefler  d'être  ou  de  fentir,  qui  kii  foit 
propre  ?  Une  pareille  aémonftration 
nfexigeroit-ell*  pas  une  Connoiflance 
parfaite  de  la  Nature  intime  de' P Ame 
&  de  fes  Rapport!  *  YÇftntm.  (e) 

Notre  ConnoHTance  réfléchie  nou* 
montre  très  clairement ,  que  l'exercice 
&  le  développement  de  toutes  les  Fa* 
cultes  de  VAme  humaine  dépendent 
plus  ou  moins  de  VOrganifation ,  <Sç 
cette  Vérité  philosophique  eft  encore, 
à  divers  égards  ,  du  reflbrt  de  notre 
Connoiflance  intuitive  :  car  nos  Sens  & 
nos 

(*)  Son  Union  avec  le  Corp*. 

(/}  Voki  comment  j'effoyois  de  prouver  la  (rmpB~ 

<W  <ie  l'Ai*  dans  la  Préface  <te  mon  Epi  Jnalpipu , 

pag-  xii.   Ceux  qui  ont  cm  «pperceftôr  dattt  ce 

Livre 
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nos  Inflnunein  nous  ilécouvrerrt  beau-  ^?J" 
coup  de  Choies  purement  pkypqmt, 
«pi  ont  une  grande  influence  for  les 
Opération  de  l'Ame. 

Nous  ne  /gavons  point  du  tout  ce 
que  l'Ame  -  humaine  eft  en  foi  ou  ce 
qu'elle  eft  en  qualité  d'Efyritfur.  Nous 
nt  la  combinons  un  peu  que  par  les 
principaux  Effets  de  fon  Union  avec  le 
Corps.  C'eft  pkit&t  l'Homme  que  nous 
obfervons,  ayçYAme-humame.  Mais;  " 
nous  déduùons  légitimement  de  l'Ob- 
fervation  des  Phénomènes  de  l'Homme, 
ïexiftence  de  la  Subftance  fprituelle 
qui  concourt  avec  la  Subftance  maté- 
rielle à  la  production  de  ces  Phénomè- 
nes, (f) 

Arnii,' 

Litre  unt  teinte  de  Mart-ij/j/W,  n'eroienttûrenienl 
V»  àmeè  «Tez  d'weMtion  à  cet  endroit  de  ta  Pre> 
fce-  S;  à  phujeut»  autres  endroits  de  l'Otivtage  otf  ' 

»*Ob«ift»s  Hm«Ai»  île  l'Ain.  11>  avoicta  nerf 
C  s  trou 
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^^  JJL  Ainfi ,  l' Ame-humaine  eft ,  en  quel* 
que  forte ,  un  Etre  relatif  à  un  autre 
Etre  auquel  elle  devoir,  être  unie.  Cet- 
te Union ,  incompréhenfiblë  pour  nous, 


trop  légèrement  d\in  Livre  qui  demandoit  a  être 
médité- 

»  Nous  avons  le  Sentiment  diftînâ  de  pluileurs 
u  impieffioiu  Simultanées ,  &  ce  Sentiment  eft  tou- 
•>  jours  un  &  Ample-  Comment  concilier  la  iuupli-  . 
■>  cité  &  la  clarté  de  ce  Sentiment  avec  l'Etendue  & 
»  avec  la  Mobilité  *  Ces  deux  Objets  que  je  vpii 
«  diftinâement  agiuent  fut  deux  Points  diffïrens  de 

*  mon  Stnfvrhtm  nu  du  Siège  de  mop  Ame*   Le  Poinf 

*  qui  reçoit  faction  de  l'un  n'eft  pas  le  point  qui 
'■>  reçoit  l'action  de  l'autre  ;  car  tes  Parties  de  l'E- 
»  tendue  font  diminues  les  unes  des  autres  :  PE* 
■>  tendue  ne  peut  donc  avoir  le  Sentiment  mi  $ 
»  Ample  de  deux  chnfes  diftinctes.  Je  compare  ces 
a  deux  Objeti ,  &  de  cette  Coniparaifoii  il  naît  eu 
»  moi  une  troifiéme  Perception  >  encore  diuméU 
»  des  deux  axitres  :  c'eft  donc  un  troiiîènie  Point  de 
m  mon  Senforium  qui  eft  affccté  '■•  &  j'ai  de  même  le 
a  Sentiment  un  &  {impie  de  ces  trois  ImpreJSoro 
»  Simultanées.  L'Etendue  matérielle  ne  compare 
»  donc  pas  ;  car  le  Point  oïl  tomberait  la  Compa- 
»  rail'on  ferait  toujours  très  diltincl  de  ceux  qne 
m  les  Objets  comparés  affêdteroknt.    H  ne  pourroit 

*■  donc  en  réfulrer  un  Sentiment  unique  ,  un  Moi    i 
m  Mai» 
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a  fes  Loi*  ,  &  n'eft  point  arbitraire.  * 
Si  ces  Loîm  n'avoient  pas  eu  leur  fon- 
dement dans  la  Nature  des  deux  $«&. 
y?ût»c«  ,  comment  la  SOUVERAINE 
U- 

»  Mais .  les  Objets  n'agïflent  fur  l'Organe  >  que  par 
»  impuUion  :  deux  Objets  qui  l'afFeiftent  a  la  fois , 
m  y  excitent  donc  à  la  fois  deux  IrnpuUions  cùftinc- 
»  tes.  Un  Corps  qui  reçoit  à  la  fois  deux  mouve- 
»  mens  diffeïens  fe  prête  a  l'împreflion  de  tons  deux, 
>  &  prend  un  mouvement  compofé  ,  qui  eftjphul 
»  produit  des  deux  Impulfions,  Guis  être  pi  l'une, 
»  ni  l'autre  de  ces  Impulfions  en  particulier.  Le 
»  Sentiment  clair  de  ces  deux  Imprégnons  ne  peut 
»  donc  reïulter  de  ce  mouvement.  Le  Sentiment  du 
»  Moi  ne  rende  donc  pas  dans  laSubftance  matérielle. 

»  C'eft  ainû  que  nous  fommes  conduits  à  admet" 
r.  tre  qu'il  eft  en  nous  quelque  choie  qui  n'eu  pas 
»  Matière ,  &  à  qui  appartiennent  le  Sentiment  Se 
n  la  l'eiriee.  Nous  nommons  cette  choie  une  Ame  , 
»  Bt  nous  (liions  que  l'Ame  eft  une  Subftànce  imma- 
m  térkllt.  Ces  deux  Subfiances  ne  .nous  offrent  rien 
»  de  commun  ;  &  pourtant  elles  l'ont  unies  ,  Si 
m  l'Homme  rélulte  de  leur  i/nha.  « 

Et  eu  finiflant  cette  Préface ,  j'ajoutois  :  *  Ce  n/eil 
»  point  parce  que  je  crois  l'Ame  un  Etre  plus  ex- 
»  cclleiit  que  la  Matière  ,  que  j'attribue  une  Ame 
w  à  l'Homme  :  c'eft  uuiquem*m ,  parce  que  je  nç 
»  puis  attribuer  à  la  Matière  tous  les  Phénomène» 
•  de  l'Homme*  « 
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^J^ LIBERTÉ  auroïe-BLLE  pu  interveni» 
dans  h  Création  de  l'Homme?  (g)  La 
SAGESSE  agîrott-Eu,E  fan»  Motifs,  Si 
puiferoit-  elle  ces  Motife  ailleurs  que 
dans  les  Idées  qu'elle  a  de  la  nature 
intime  des  Etres. 

Notre  Connoiflànce  intuitive  &  notre 
Connoiflance  réfléchie  ne  peuvent  donc 
nous  fournir  aucune  Preuve  démonftra- 
tive  de  la  Certitude  d'un  Etat  Futut 
iéfervé  à  l'Homme.  Je  parle  des  preu- 
ves tirées  de  la  Nature  même  de  cet 
Etre.  Maïs  ;  la  Raifon ,  qui  ff  ait  ap- 
précier les  vraifemblances  ,  en  trouve 
ici ,  qu'elle  juge  d'une  grande  force  » 
&  fur  lefquelles  elle  aime  a  infifter. 

Si  la  Raifon  effâyoit  de  déduire  de  la 
con- 

(g)  Ceci  ne  fçauroit  être  entendu  que  par  cru* 
qui  ont  ht  &  médité  le  5-"9-  de  moa  uffiâàndti 
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sonfidâraion  des  PERFECTIONS  de  «g^, 
DIEU  ,  &  en  particolier  de  sa  JUS- 
TICE &  de  sa  BONTÉ,  des  CodB. 
quences  en  rayent  d'un  Etat  Futur  de 
l'Homme  ;  je  dis ,  gue  ce»  Confequen» 
ces  ne  feraient  encore  que  probable/. 
Cefl  que  la  Raifon  ne  peut  embiaflèr 
le  Syfttme  entier  de  l'Univers .  Se  qu'il 
ferait  Jqffible  ,  que  ce  Sjfttme  renia- 
mât  des  Choies  qui  s'oppofsflènt  a  la) 
permanence  de  l'Homme.  Ceft  encore 
que  la  Raifon  ne  pent  être  farfaite- 
ment  sure  de  connoître  exactement  ce 
que  la  JUSTICE  &  la  BONTÉ  font 
'dans  l'ÊTRE  SUPRÊME. 

Je  ne  développerai  pas  actuellement 
(es  Proportions  :  ceux  qui  ont  réfléchi 
mûrement  fur  cet  important  Sujet,  & 
qui  fçavent  juger  de  ce  que  laXumiére 
naturelle  fJeut  ou  ne  peut  pas  ,  me 
comprennent  allez ,  &  c'efi  à  eux  feula 
gue  je  m'adreffe. 
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0^777  On  fe  tromperoit  néanmoins  beau- 
coup ,  &  on  me  ferait  le  plus  grand 
tort ,  fi  l'on  penfoit  ,  que  j'ai  deflèîn 
d'affoiblir  ici  le*  Preuves  que  la  Raifon 
nqus  donne  de  l'exiftence  d'une  autre 
Vie.  Je  veux  fimplement  faire  fentir 
fortement ,  que  ces  Preuves ,  quoique 
très  fortes ,  ne  fçauroient  nous  conduire 
dans  cette  Matière  ■>  à  ce  qu'on  nomme 
en  bonne  Logique ,  la  Certitude  mora- 
le. Qui  eft  plus  difpofé  que  je  le  mis 
à  faifir  &  à  faire  valoir  ces  belles  Preu- 
ves ,  moi  qui  ai  ofé  en  employer  quel- 
ques-unes pour  eflayer  de  montrer  qu'il 
n  eft  pas  improbable ,  que  les  Animaux. 
mêmes  foient  appelles  à  une  autre  Oe- 
conomie  !  (A) 

Je 

(h)  PaUng'iKjic  ,  Parti,  II,  III. 

(i)  J'ai  effayé  dans  les  Parties  i  ,  n,  III,  V  de  la 

Talinghirjïe  Philofophiqut ,  d'appliquer  aux  Animaux  , 

cette  Hjrpothife  fur  l'Etat  Futur  de  l'Homme  ,  que 

^avrils  «pofée  très  eu  détail  dans  le  Chapitre  zziv. 

de 
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Je  dirai  plus  j  ces  préfofnptions  en 
.  faveur  d'une  Oeconomie  Future  des 
Animaux ,  rendent  plus  frappantes  en* 
core  les.  Preuves  que  la  Raïfon  nous 
donne  d'un  Etat  Futur  de  l'Homme.  Si 
le  Plan  de  la  SAGESSE  DIVINE  emi 
brade  jufqu'à  la  Reftitution  &  au  Per- 
fectionnement futurs  du  Vermijfeau  , 
que  ne  doit-il  point  renfermer  pour  cet 
Etre  qui  domine  avec  tant  de  Supério- 
rité -&  de  grandeur  fur  tous  les  Ani- 


Suppofons  qu'il  nous  fut  permis  de 
voir  jufqu'au  fond  dans  la  Tête  d'un 
Animal ,  '&  d'y  démêler  nettement  les" 
Elémens  de  c&nottveatt  Corps  dont  nous 
concevons  fi  clairement  la  pojftbilité  :  (i) 

de  VBffiù  AnatyiïtfHt ,  &  que  mes  Principes  fur  l'Oe- 
conomie  pfcyjîf«  de  notre  Etre,  m'avdn  fait  naître. 
Je  n'ai  préfcnté  ces  I(Mes  que  comme  de  fimplei 
ÇonitOurei  ;  mats  j'ai  montré  qu'elles  u'étoient  pa? 
jJeflituésj  de  probabilité, 


CHAP.II.    . 
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■^^^JîçpoiiwM  qix  nous  déoeuvriffions  dit 
tinâement  dam  ce  nouveau  Corps  bien 
des  Choies  çui  oe  nous  psruflent  point 
du  tout  rélmves  a  Wecommie  Préfinte 
de  l'Animal  ni  à  l'Etat  Prient  de  notre 
Globe  ;  -ne  ferions-nous  pas  très -fondés 
a  eu  déduire  la  Certitude  ou  au  moins 
la  très  grande  Protnbilitié  d'un  Eut 
Futur  de  l'Animal  ?  &ce  grand  aecrotf- 
(éowrit  de  PiKitjaailtté'  i  l'égard  de  ÏA- 
mmal  ,  n'en  leroit-il  pas.  un  plus  coniij 
dérable  encore  en  faveur  de  l'Etat  Futur 
de  l' Homme. 

Nous  aurions  donc  ou.  à  peu  pré* 
cette  Certitude  morale  911  nous  man- 
gue 9  &  que  nous  défiroos  *  au  notre 
CoMttiflànce  tUtuMive  pounroit  percer 
le  fond  de  YÛrgaa^iuioa  de  ™"t  ^"j 
&  nous  manifefter  clairement  lés  £ap. 
font*  dhren  à  un  Etat  Futur.  Mais  5 
rteft-fl  pas  évident,  jue  dans  l'Etat 
pré, 
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préiènt  des  Cbofes  ,  notre  CoiinoaTance  mi 
IWttimie  ne  fc  auroit  pénétrer  ju/ques- , , 
làt  Afin  donc  nue  'notre  manière  hom* 
*»Wf  de  conaoltre  far  intuition  (4)  pur. 
nous  dévoiler  «  grand  Myftere,  il  Ce- 
roit  neceuaire  que  nous  acquittions  de 
nouveaux  Qrgowjou  de  nouvelles  fi», 
cw/rfi.  Et  fi  notre  Çonnoiflânce  inttn- 
«w  changeoit  à  un  tel  point ,  nous  «« 
ferions  plus  frécifement  ces  mànn 
thmmes  sue  DIEU  a  voulu  placer  far 
la  Terre  ;  nous  ferions  de»  Etres  fort 
fîiperieurs ,  &.*ous  «Serions  d'être  e» 
rtffort  avec  l'Etat  aftmel  de  notre 
Globe.  Je  fuis  encore  obligé  de  ren- 
•voyer  ici  à  «  que  j'ai  dit  des  Borna 
vaturtiks  Je  a»  Cmmijfimcet  dans  lu  '  ' 
-Partie  x«t  de  fa  Ptdmgéaéfie. 

L'AUTEUR  de  notre  Etre  ne  pou- 
•Toiu 
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5 — "P  vok-iL  donc  nous  donner  cette  Ctfrtt* 
Piup.il 

*a«  morale  ,  le  grand  Objet  de  nos 
plus  chers  déïirs ,  fans  changer  notre 
Constitution  fréfente?  La  SUPRÊME 
SAGESSE  auroit-ELLE  manqué  de 
Moyens  pour  nous  apprendre  ce  que 
nous  avons  tant  d'intérêt  à  fçavoir , 
&  à  fçavoir  avec  Certitude  ?  Je  conçois 
facilement  f  qif  elle  a  pu  laiflèr  igno- 
rer aux  Animaux  leur  Dejîination  Fa* 
ture  :  ils  n'auroient  plus  été  des  Ani- 
maux ,  s'ils  avoîent  connu  ou  fimple* 
ment  foupçonné  cette  Dejîination  :  ils 
auraient  été  des  Etres  d'un  Ordre  plus 
relevé,  &  le  Plan  de  la  SAGESSE 
exigeoit  qu'il  y  eût  fur  la  Terre  des 
Etres  vivans  ,  qui  fuflènt  bornés  aux 
pures  Senfations ,  &  qiri  ne  puflènt  s'é*. 
lever  aux  Notions  abftraites. 

.    Mais  i  l'Homme  ,  cet  Etre  intelli- 
gent &  moral  étoit  fait  pour  porter  feï 
regard* 
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regards  au-delà  du  Tems ,  pour  s*é*le-  CHA? 
ver  jufqu'a  1ÊTRE  des  ÊTRES  «Se  y 
puifer  tes  plus  hautes  espérances*  La 
SAGESSE  ne  pouvoit-ELLE  se  prêter 
aux  efforts  &~àux  defirS  les  plus  nobles 
de  la  Raifon  humaine ,  &  /iippléer  par 
quelque  Moyen  à  la  foibleflè  de  fes  Lu- 
mières ?  Ne  pouvoit-ELEs  faire  tomber 
fur  l'Homme  mortel  un  Rayon  de  cette 
Lumière  céleste  qui  éclaire  les  Intel* 
licences  Supérieures? 

Cette  belle  Recherche ,  la  plus  im* 
portante  de  toutes  celles  qui  peuvent 
occuper  un  Philofophe  ,  fera  l'Objet 
des  Chapitres  fuivans. 

*xxxxxx  6 
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■   CHAPITRE    TROIS. 

D.I  E  U 

'    Créateur  S:  Légiflateur. 

Ït  me  (èmMfe'qire  j"ai  àfféz' prouvé 
dans  le  Chapitre  précédent  ,  que 
■Bette  ConnoSiricè  naturelle  ne  fçauroit 
nous  conduire  à  la  Certitude  munie  fur 
l'Etat  Futur  de  l'Homme.  Ceft  tou- 
jours en  Vertu  du  Raffort  ou  de  la 
Proportion  d'un  Objet  avec  nos  Facul- 
tés ,  que  nous  parvenons  à  faifir  cet 
Objet ,  &  à  opérer  f\v  les  Idées  qu'il 
fait  naître.  Si  cette  Proportion  n'exif- 
te  point ,  l'Objtt  eft  hors  de  la  Sphère 
de  nos  Facultés ,  &  il  ne  fçanroit  par- 
venir naturellement  à  notre  Connoiflân- 
ce.  Si  l'Objet  ne  foutient  avec  nos  Fa- 
cultés que  des  Rapports  éloignés  ou  in. 
*  ■■'  directs  j 
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éireÛs,  nous  ne  fçaurions  acquéfûr  'de^JJJ'S? 
cet  Objet  qu'une  ConnoùTance  plus  ou 
moins  probable  .*  elle  fera  d'autanf  pius 
probable  que  les  Rapports  feront  moins 
éloignés  ou  moins  indirects.  Il  faut 
toujours ,  pour  appercevoir  un  Objet  » 
qu'ii  y  aît  une  certaine  proportion  çnr 
tre  la  Lumière  qu'il  réfléchit ,  &  l'Oeil 
qui  raflèmbie^cette  Lumière. 

Maintenant ,  je  me  demande  à  moi- 
même  ,  fi  fans  changer  les  Facultés  de 
l'Homme  ,  il  étoit  impojfibîe  à  l'AÇT- 
TEUR  de  l'Homme ,  de  lui  donner  une 
Certitude  morale  de  fa  Deftination.  Ftt* 
ture? 

Je  reconnois  d'abord ,  que  je  ferois 
de  la  plus  abfurde  témérité ,  fi  je  dé- 
cidais de  L'impofllbilité  de  la  Chofe  j 
car  il  feroit  de  la  plus  grande  abfurdité 
gu'unEtre  auffi  borné,  aufE  chétif  que 

•:©i  je 
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j^je  le  fuis  osât. prononcer  fur  Ge  quel* 
PUISSANCE  ABSOLUE  peut  ou  ne 
peut  pas. 

Portant  en/iute  mes  regards  fur  cet 
Aflemblage  de  Chofes ,  que  je  nomme 
la  Nature ,  je  découvre  que  cet  Aflem- 
blage eft  un  Syftéme  admirable  de  Rap- 
ports divers.  Je  vois  ces  Rapports  fe 
multiplier ,  fe  diverfifier ,  s'étendre ,  à  . 
mefure  que  je  multiplie  mes  Obfèrva- 
tions.  Je  m'afïure  bientôt  que  tout  fe 
patte  dans  la  Nature  conformément  à 
des  hoix  confiantes ,  qui  ne  font  que 
les  Résultats  naturels  de  ces  Rapports 
qui  enchaînent  tous  les  Etres  &  les  di- 
rigent à  une  Fin  commune. 

Il 

(d)  Lorfque  j'ai  exa-niné  en  détail  un  certain  nom- 
bre de  Cliofes ,  &  q\te  j'ai  trouvé  conftpmmnt  dans 
toute t  les  mîmes  Propriétés  eflauitUtt ,  je  crois  itrç 
fondé  a  en  inférer ,  que  les  Ckofei  qui  me  uaroiflent 
frécijêmm  (brékiiti  a  «lles-là  y  mais ,  que  je  n'« 

1   pa 
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-  II  eft  vrai ,  que  je  n'apperçois  point  c^^S 
de  liaifon  «écejfaire  entre  un  Moment 
&  le  Moment  qui  le  fuit,  entre  l'Ac- 
tion d'un  Etre  &  celle  d'un  autre  Etre» 
«ntre  l'état  actuel  d'un  Etre  &  l'état 
■qui  lui  fùccèdera  immédiatement,  &c. 
Mais  ;  je  fuis  feit  de  manière ,  que  ce 
que  j'ai  vu  arriver  toujours  ,  &  que  , 
ceux  qui  m'ont  précédé  ont  vu  arriver 
toujours  ,  me  paroît  d'une  Certitude 
morale.  Ainfi ,  il  ne  me  vient  pas  dans 
TEfprit  de  douter ,  que  le  Soleil  ne  fe 
lève  demain  ,  que  les  Boutons  des 
Arbres  ne  s'épanouiflènt  au  Printems, 
que  te  Feu  ne  réduife  le  Bois  en  Cen- 
dres ,  &c 

Je  conviens  que  mon  Jugement  eft 
ici  purement  analogique  i  (a)  puifqu'U 

pas  examinées  dans  le  même  détail ,  font  auffl  douée* 
des  mt'met   Propriétés. 

Cette  manière  de  juget  eft  ce  que  les  Logiciens  nom» 
ment  Y  Analogie. 

:.  D  î 
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g^jjèft  très  évident  que  le  Cotitroire  dé  ce 
que  je  penfe  qui  arrivera ,  eft  toujours 
fojjible.  Mais,  cette  fvAvplePoJJibilité 
«le  feauroit  le  moins  du  monde  contre* 
balancer  dans  mon  Efprit  ce  nombre 
fi  confidérable  d'Expériences  conftan* 
tes  qui  fondent  ici  ma  Croyance  antila~ 
giçite. 

Il  me  femble  que  je  choqùerois  le 
Sens  commun ,  û  je  refufois  de  prendre 
V Analogie  pour  Guide  dans  des  Chofes 
tle  cette  nature.  Je  mènerois  la  Vie  U 
plus  miférable  ;  je  ne  pourrois  même 
pourvoir  à  ma  Conservation  :  car  fi  ce 
gué  je  connois  des  Aliment  dont  je  me 
fiiis  toujours  nourri ,  ne  fuffifoit  point 
pour  fonder  la  Certitttde  où  je  fuis  que 
ces  Aiimens  ne  fe  convertiront  pas  tout 
d'un  coup  &  à  propos  de  rien ,  en  vé- 
ritables Poifons  ;  comment  pourrois- je 
hazarder  d'en  manger  encore  ? 

h 
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Je  fui?  donc  dans  l'obligation-  tfèsjjj  _£ 
raisonnable  d'admettre  ,  qu'il  eu  dans 
la  Nature  un  certain  Ordre  confiant, 
fur  lequel,  je  puis  établir  des  Jtigemem , 
qui  fans  être  des  Dé  mm  fautions ,  Jonf 
d'une  telle  Probabilité  qu'elle  fuffit  ;jl 
mes  Befoins. 

Mes  Sens  pie  ownifeûent  cet  Ordre/ 
ma  Faculté  de  réfléchir  m'en  dépouwe 
les  Refultou  les  plus  eflèatiels. 

VOrirt  de  la  Natttre  eft  donc:,  à 

mes  yeux ,  Je  Rjéftdtat  général  des  &yt- 

Jor/j  (i)  que  j'apperfois  entre  las  Etres. 

') 

Je  regarde  ces  RafjprM  comme  ïfi- 

variables,  parce  que  je  ne  les  ai  jamais 

■vu 

(*)  »  partons  (0  gérieï4 ,  jhi  ces  Rappris ,  çfs 
»  PrDpjëiir,  ces  D«etwiwiioiw,  çn vertu defquelles 
•  Ainereiis  Êtres  toiifpirriii  au  même  Sur ,  nu  t ùnrait- 

D4 
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Jg^TO  &  qu'on  ne  les  a  jamais  vu  varier 
naturellement. 


r  Je  déduis  raisonnablement  de  4a  Con- 
templation de  ces  Rapports  VExiftence 
•d'une  PREMIERE  CAUSE  Intelli- 
gente :  c'eft  que  plus  il  y  a  dans  un 
Ifout  »  de  Parties  &  de  Parties  variées 
qui  concourent  à  une  Fhi  commune  , 
'■&■  plus  il'eft  probable  que  ce  'Tout  n'eft 
point  l'Ouvrage  d'une  Caufe  aveugle. 

^Je  ne  déduis  pas  moins  raisonnable- 
ment de  la  Progrejfton  des  Etres  fuo- 
cejfifs  WNéceJité  d'une  PREMIERE 
CAUSE  v\c*eft  que  je  n'ignore  pas  , 
que  dans  nâkSuite  quelconque,  il  doit 
toujours  y  avoir  un  premier  'Terme , 
&  qu'un  nombre  actuellement  injini  eft 
une  contradiction  :■  ç'eft  encore  que 
çhaqu'Etre  fucceffîf  \ayant  fa  Raifort 
•dans  celui  qui  le  précède  ;  ce  dernier, 
dans 
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dans  un  autre  encore ,  &c.  il  faut  que  J~jj|? 
la  Chaîne  entière  »  qui  n'eft  que  VAf~ 
jemblage  de  tous  ces  Etres  fuccejjîfs , 
■ait  hors  d'elle  une  Raifott  de  fon  exif- 
tetice. 

Ce  n'eft  pas  que  j'apperçoive  une 
Uaifon  nécejfaire  entre  ce  que  je  nomme 
une  Caitfe  &  ce  que  je  nomme  un  Efi. 
fet  .*  mais  •■>  je  fuis  obligé  de  reconnoî- 
tre  que  je  fuis  fait  de  manière,  que  je 
né  puis  admettre  qu'une  Chofe  ejï  t 
fans  qu'il  y  aît  une  Raifoti  pourquoi 
elle  eft  ,  &  pourquoi  elle  eft  comme 
elle  ejl  &  non  mûrement. 

Je  tiens  pour  Nécejfaire  tbut  ce  qui 
ejl  &  qui  ne  pouvait  pas  ne  pas  $tre  ni 
être  autrement.  Or  ,  je  vois  claire- 
ment, que  l'Etat  aéïuel  de  chaque  Cho- 
ie n'eft  pas  néceffa&ci  puisque  j'obferve 
,  -fliiil  varie  .fuîvant  certaines  Loix.  Je 
çon- 
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5£^7gf  conçois  donc  clairement  ,  que  chaque 
Chofe  pourrait  être  autrement  qu'elle 
rfeft  ;  je  nomme  cela  Contingence ,  cV 
je  dis ,  que  dans  ma  manière  de  cornée* 
voir ,  chaque  Chofe  eft  contingente  de 
fa  nature. 

Je  crois  pouvoir  inférer  encore  de 
cette  Contingence ,  qu'il -eft  une  RAI- 
SON ÉTERNELLE  qui  a  déterminé, 
«lès  le  commencement ,  les  Etats  fajfés-, 
ÏEtat  aftuel,  &  les  Etats  fittars  de  ch*. 
■que  Chofe. 

Maïs  ;  quand  je  parle  de  Contm- 
gence  ,  c'eft  fuivant  ma  manière  très 
imparfaite  de  voir  &  de  concevoir  les 
Chofes.  Il  me  paroît  bien  dair  ,  que 
■fi  je  pouvois  embraflêr  i'Un ivcrs  entier 
tra  la  Totalité  des  Choies ,  je  connoi- 
trois  pourquoi  chaque  Chofe  eft  comme 
«lie  eft  &  non  autrement  :  j'en  jugerai^ 
alors 
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alors  par  fe9  Rapports  au  Tout ,  de  laCiiAFllJ 
même  manière  précifément  qu'un  Mé- 
chanicien  juge  de  chaque  Pièce  d'une 
Machine.  Je  conclurais  donc ,  que  M7- 
Uivers  lui-même  eft  comme  il  eft,  par- 
ce que  fa  CAUSE  ne  pouvoit  être  au- 
trement. 

Cependant  il  n'en  demeurerait  pa» 
inoins  vrai ,  que  chaque  Pièce  de  1U- 
nivers ,  chaqu'Etre  particulier  ,  consi- 
déré en  lui-même,  aurait  pu  être  au- 
trement. La  raifbn  que  j'en  découvre, 
eft  que  chaqu'Etre  particulier  n'étoic- 
point  déterminé  en  tout  fens  par  fa  pro. 
pre  Nature.  Toutes  fes  Déterminations 
n'étoient  pas  nécejjaires  ,  au  ièns  que 
j'ai  attaché  à  ce  Mot.  Il  étôit  fufceptU 
ble  d'une  multitude  de  Modifications  (c) 
di- 

^f)  Voyez  ce  qft*a  fort  f  Hcaflrt  pw  ce  mot  dam 
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f™===  diverfes ,  &  j'en  obferve  plufieurs  qui 
Ce  fuccèdent  dans  tel  ou  tel  Etre  par- 
ticulier. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  *  à  mes  yeux  » 
des  Vérités  que  je  nomme  ttécejfaires  .* 
je  ne  puis  pas  dire  de  ces  Vérités  ce 
que  je  viens  de  dire  des  Etres  particu- 
liers. Les  Vérités  nécejfaires  font  dé- 
terminées par  leur  propre  nature  .*  elles 
ne  peuvent  être  que  d'une  feule  maniè- 
re :  c'eft  dans  ce  feus  métaphyfique , 
que  les  Vérités  géométriques  font  néces- 
saires ,  &  qu'elles  excluent  toute  Con- 
tingence. Elles  étoient  telles  de  toute 
Eternité  dans  cette  INTELLIGENCE 
_NÉ- 

(d)  Contiiltez  le  Chapitre  I.  &  en  particulier  la 
Nom  (d)  page  4. 

(r)  n  Les'  loi*  dt  la  Sature  font  en  général  les  M- 
B  fultatt  ou  les  Conjëauentts  des  Rapports  qui  font  eii- 
,  tre  les  litres..  a    E]fai  Auai^i.  i-.  aa.  ., 

^  C/)  La  Lurnic^»  f<>  propage  eu  ligne  droite.  Sa 
Sifradioii  eft  cette  l'ropiietc  en  vertu  de  UquelMiA 
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NÉCESSAIRE  ,  qui  étoit  la  B^tonSES 
de  toute  Vérité,  (d) 

Si  les  io/x  *fe  /a  Niif ure  •  réfultent 
eflentiellement  des  Rapports  qui  font' 
entre  les  Etres  ;  (?)  fi  ces  Rapports  » 
coniidérés  en  eux-mêmes ,  ne  font  pas 
nécejfaires  ;  il  me  paroît  que  je  pu» 
en  déduire  légitimement  ,  que  la  ftf& 
titre  a  un  LÉGISLATEUR.  La  Lu. 
miére  ne  s'eft  pas  donné  à  elle-iuême 
fes  Propriétés  ,  &  les  Loin  de  fa  U&- 
fraftion  &  de  fa  Réflexion  réfultent  des 
Rapports  qu'elle  foutient  avec  différens 
Corps  foit  liquides ,  foit  folides.  (f) 

Je 


Rajoiu  fe  firna  ou  fc  courbent  en  paflant  d'un  Milité 
dans  va  Milita  d'efpèce  différente  ;  par  exemple ,  de 
l'Air  dans  l'Eau ,  eu  de  l'Eau  dans  l'Air-  La  JWjîwww 
de  la  Lumière  eu  cette  Propriété  par  laquelle  elle 
wi/aillk  ou  purrft  rejaillir  de  deffus  les  Corps.  L'ex- 
p%ence  découvre  ces  tropriitit  4c  leui*t««r  ;  la 
f-f  frfgf'1  («calcule, 
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j==»  Je  itfe xptimerois  donc  d'une  manière 
fort  peu  exafte  ,  fi  je  diibis  ,  que  les 
Loix  de  la  Nature  ont  appropriés  les 
Moyens  à  la  Fin  :  c'eft  que  les  Loix 
de  la  Nature  ne  font  que  de  fimples 
Effets*  &  que  dans  mes  Idées  ,  des 
effets  fuppofent  une  Caqfe  ,  ou  pour 
■D'exprimer  en  d'autres  termes ,  l'egri£> 
tence  aÛuelle  d'une  Chofe  ,  fuppofe 
l'exiftence  relative  d'une  autre  Chofe, 
ique  je  regarde  comme  la  Raijim  de 
X'aiiualité  de  la  première. 

Si  la  Nature  a  reçu  des  Loix,  CE- 
LUI qui  les  lui  a  impofées  a  >  faii* 
doute  »  le  Pouvoir  de  les  fufpendre , 
de  les  modifier  ou  de  les  diriger  com- 
me IL  lui  plaît. 

Mais  i  fi  le  LÉGISLATEUR  de  la 
Nature  eft  aoffiSAGE  quePUISSANT» 
il  néfttfpejidra  ou  ne  modifierais 


erajes 
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£oix ,  que  lorsqu'elles  ne  pourront  trf-gïJnJ 
£re  ,  far  elles-  mêmes ,  a  remplir  les 
vues  de  sa  SAGESSE.  Ceft  que  la  Soi 

grffêne  confrfte  pas  moins  à  ce  pas  muU 
tiplier  fans  néceffité  les  Moyens-,  qu'à 
choifir  toujours  les  meilleurs  Moyens  > 
pour  parvenir  à  la  meilleure  Fin. 

-  Je  ne  puis  douter  de  la  SAGESSE  dm 
LÉGISLATEUR  de  la  Nature ,  parce 
que  je  ne  puis  -douter  de  l'INTEL* 
LICENCE  de  ce  LÉGISLATEUR 
f'ôbferve  que  plus  les  Lumières  <de 
î  Homme  s'accroinent  >  •  Ôc  plus  il  dé- 
couvre dans  l'Univers  de  Traks  d'une 
INTELLIGENCE  FORMATRICE, 
je  remarque  même  avec  etonnemeat 
<H«  cette  INTELLIGENCE  ne  brait 
•pas  avec  moins  d'éclat  dans  la  Structure 
<lu  Pou  ou  du  Ver-de-terre ,  que  dan* 
■celle  de  l'Homme  ou  dans  la  éirpoution 
&  les  raoHvemens  des  Corps  céleOes^ 

h 
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5?r?5jT  Je  conçois  donc,  que  TINTELLI*. 
GENCE  qui  a  été  capable  de  former 
le  Plan  ùnmenie  de  l'Univers ,  eft  au 
'moins  la  plus  PARFAITE  des  IN- 
TELLIGENCES, 


Mais  ;  cette  INTELLIGENCE  réfi- 
de  dans  un  ÊTRE  NÉCESSAIRE  :  un 
Etre  nécejfaite  eft  non  feulement  celui 
qui  ne  peut  pas  ne  pas  être  ;  il  eft  en- 
core celui  (jtù  ne  peut  pas  être  autre- 
ment.  Or ,  un  Etre  dont  les  Perfeflions 
feraient  fufceptibles  d'accroiflèment ,  ne 
ferait  pas  un  Etre  nécejfaire ,  puifqu'U 
pourrait  être  autrement.  J'infère  donc 
.de  ce  Raifonnement ,  que  les  PERFEC- 
TIONS de  l'ÊTRE  NÉCESSAIRE 
ne  font  pas  fufceptibies  d'accroiflèment 
<&  quVxLEs  font  abfolument  ce  qu'ELLEs 
font.  Je  dis  abfolument ,  parce  que  je 
joe  puis  concevoir  des  Degrés  dans  les 
PpRFECTIONS  de  l'ÊTRE  NÉCES- 
SAIRE, 

DigfeedbyGOQgle 


sua  le  Christianisme.     5$ 

S  AIRE.  Je  vois  très*clairement  »  qu'un  çjj?Sf 
Etre  borné  peut  être  déterminé  de  />/«- 
Jîetirs  manières ,  puifque  je  conçois  très 
clairement  le  changement  fojjtbk  de 
{es  Bornes* 

Si  l'ÊTRE  NÉCESSAIRE  pofféde 
une  INTELLIGENCE  fans  bornes  , 
il  pofledera  aufîî  une  SAGESSE  fans 
-bornes  ;  car  la  SageJJe  n'eft  proprement^ 
,  ici  que  l'Intelligence  elle-même  ,  en 
tant  quelle  fe  propofe  une  Fin  &  des 
Moyens  relatifs  à  cette  Fin. 

L'INTELLIGENCE  CRÉATRI- 
CE n'aura,  donc  rien  fait  qu'avec  Sa-» 
•  geJfe  •'  ;ELLE  se  fera  propofé  dans  1» 
Création  de  chaqu'Etre  la  meilleure  Fin 
pojjiblè ,  &  aura  prédéterminé  les  meil- 
leurs Moyens  pour  parvenir  à  cette  Fin. 
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'chapitre  quatre. 

L'Amour  du  Bonheur, 

Fondement  des  Loix  Naturelles  de 

f Homme. 

Confluence, 
tn  faveur  de  la.  PerfeCiion  du  Sj filme 
Moral.    • 

Les  Loix  de  la  Nature,  Langage  du 
LEGISLATEUR. 

JE  fuis  un  Etre  _/rntflfK&  intelligent' 
il  eft  dans  la  Nature  de  tout  Etre 
fentant  &  intelligent  de  vouloir  fentir 
ou  exifter  agréablement,  &  vouloir  ce- 
la, c'eft  sVrfwer  foi -même.  L' Amour 
de  foi-même,  ne  diffère,  donc  pat  de 
V Amour  du  Bonheur.  Je  ne  puis  me 
dilfiœulcr  ,  que  l'Amour  du  Bonheur 
'  ■  ■  ■  ~  ne. 
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ne  foit  le  Principe  utnvcrfH  de  mes  '  ' 

A£Hons< 

Le.Bohhtur  eft  donc  là  grande  fV« 
de  mon  Etre.  Je  ne  me  fuis  pas  (ait 
moi-même  J  je  ne  me  fuis  pas  donné  4 
moi-même  ce  Principe  univerfel  d'ac- 
tion :  l' AUTEUR  de  mon  Etre  qui  a 
mis  en  moi  ce  puiflant  Reffort  ,  m'a 
donc  créé  pour  le  Bonheur. 

J'entends  en  général  par  le  Bonheuf, 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  Con- 
fcrvationêi  sLaPerftfliomiementie  mon 
Etre. 

Parce  que  les  Objets  fenjtbtes  font  fur 
moi  une  forte  impreftîon ,  &  que  mon 
Intelligence  eft  très  bornée ,  il  m'arrive 
fréquemment  de  me  méprendre  fur  le 
Bonheur  ,  &  de  préférer  un  Bonheur 
figurent  à  un  Bonheur  réel.  Mon  Êx- 
E  3,  pérknc© 
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^T  "J  périence  journalière ,  &  les  Réflexion? 
qu'elle  me  fait  naître ,  me  découvrent, 
mes  méprifes.  Je  reconnois  donc  évi- 
demment ,  que  pour  obtenir  la  Fin  de 
mon  Etre  ,  je  fuis  dans  l'Obligation 
étroite  d'obferver  les  Lom  de  mon  Etre. 
Je 


(«)  »  L'Homme  eft  iin  ttre-mixte  :  l'Amour  dn 
b  Bonheur  cft  le  Erincipe  imiverfelde  (et  Action», 
»  Il  a  été  créé  pour  le  Bonheur ,  Se  pour  un  Bonheur 
m  relatif  à  fa  Qualité  A'Etre-mixK. 

»  Il  leroh  donc  contre  les  Loix  établies  ,  que 
m  l'Homme  put  être  heureux  en  choquant  fes  RêU- 
»"  t'umt ,  puifqu'elles  font  fondées  fur  fa  propre  X*-- 
»  sure ,  combinée  avec  celle  des  autres  Eues.  Pahng- 
»  Part,  vi il 

»  Lei  Loti  Hatureliei  font  donc  les  Réfalutt  tîeî 
■  Rapport!  que  l'IIomme  foutient  avec  les  divei* 
»  Etres  :  Définition  plus  philofophique  que  celles 
n  de  la  plupart  îles  Jurifconfultes  &  àep  Moraliftes. 

»  L'Homme  parvient  par  fa  Raifon  a  la  Comwiffin- 

»  «  de  ces  Rapport/  divers.  C'eft  en  étudiant  fa  prO- 

«  pie  Nature  &  celle  des  Etres  qui  l'environnent > 

»  qu'il  démêle  Im'lwfiiu  qu'il  a  avec  ces  Etres  &- 

,  *  que  ces  Etres  ont  avec  lui- 

»  Cette  Çennoijjanie  efi  telle  qu'il  lui  importe  le 
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Je  regarde  donc  ces  Loin',  comW  "  '  '  '  u 
les  Moyens  naturels  que  l' AUTEUR  "  ' 
de  mari  Etre  a  choifi  pour  me  conduire 
au  Bonheur,  (à)  Gomme  elles  réfultent 
eflèntiellement  des  Rapports  que  je  feu- 
tiens  avec  différens  Etres ,  &  que  je  ne 
fois ;  point 'le  Maître  de  changer1  ces 
Rap- 

.  »  plus  d'acquérir  >  parce  que  c'éft  uniquement  fut 
»  «lie  qhtf  rtpoft  fon  véritable  Bonheur.  , 

»  Ce  feroit  la chnfe  la  plus  contraire  à  la  Nature» 
»  que  l'Homme  put  être  véritablement  heureux  en 
*'  violant  le>-  Loi*,  diï  Monde  'qu'il  habite.  C'eft  qdei 
»  es  (ont; ces  Loix-rrï^ntes  qui  gçjtvent  feula  tonfir^, 
■  ver  &  perfectionner  fon  Etre. 

»  L'Homme  aflujetti  à  ces  ûor-par  fon'CREA^ 
»  TEUR ,  afpireroit-il  donc ,  en  infenfé >  au  privi- 
»  lega  d'être  .mtetnféranf.  impunément  ,  &  .  nrften- 
»  dfoit-il  changer  les  Jtipjfowiètàb'iïs  entre  fon'e/: 
»  weisf'lfc  tej)4Uiar»  nJceflaires  à- fa  épiaçnra&Dii*  fV 
."  Ç.y.'j^^.EW^JaïNatBr^jU)  CWi-e  préétabli» 
»  dont  la  "Fi*  efl'le  plus  grand  Bonheur jw^/e 'des 
«•-EïttJsjfewâu  &  des  Etres  m«%w.     '  .1 

»  L'Etre  intelligent  &  mmW  co.nnpît  cet.  Qr<fre<fc 
*  s'y  conforme-  Il  le  connoît  d'autant  mieux  i  qu"i[- 
»  eft  plus  intelligent.  Il  s'y  conforme  avec  d'autaut 
» -JiUis i  ji'^Uâityi* ^  ^nlV  '{g  gljis  moral.,  «  Jgtf, 
Part.  xv. 

Es 


•fq       .  RïOH  »!«««» 

WJ^ju  S«Hor«  ;  je  voit  «nanifeftement  «,  ne 
'  je  ne  puis  violer  plus  qu  moins  les  Loioi 
4e  »aa  Nature  farticulure  ,  fans  m'é- 
Joigne?  plus  .qu  moins  d«  BJ*  véritable, 

-  ^'Expétlenceme.démontrevque  ton-. 
tes  nies  Facultés  font  renfermées  dan? 
Certaines  tAiiutci  uaïuieUes  3  ôç  qu'il  eft 
un  "ferme  oii  finit  k  Plajir  &  qii  corn» 
rhencè  la  Douleur.  J'apprens  ainli  de 
ifiapémnce ,  que  je  dois  régler  l'E-> 
Xercice  de  toutes  mes  Facultés,  fur  leur 
fort^f  naturelle. 

'  Je  fuis  donc  dans  l'obligation  philo-. 
fophique  de  reconnottre ,  qu'il  eft  une 
Swfticn  naturelle  des  Loix  de  mon 
Etre  ;  puifque  j'éprouve  lin  ipal  lorf. 
que  je  les  viole. 

Parce  que  je  m'aime  motméme,  & 
!  5P* 
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^ue  je  ne  puis  pas  ne  point  déflttrdtk'  ff"*J 
«re  httirOm  -,  je  ne  puis  pas  né  j)0!at 
<trJîr<Y  de  continuer  dette.  Je  rtrT6UVe 
tes  Dé/îri  dans  mes  Semblables  ;  &  fi 
quelques-uns.  paroiiïèïK  fouh&iter  k  oef. 
fation  de  leur  Etre;  c'eft  plutôt  lé  ihatt- 
gement  de  leur  Etre  ,  que  VAnéantif- 
J'emenl  i  qu'ils  fouhâitMnt. 

Ma  Ration  nie  rend  an  n*Abs  très 
probable ,  que  la  Mon  ne  fera  pas  le 
Ternit  de  la  Dutife  de  mon  Btre.  Elfe 
me  (ait  entrevoir  des  Moyens  jdlyjiqias 
^réordonnés  ,  qui  peuvent  prolonger 
mon  Humàuité  au-delà  du  Tombeau. 
Elle  m'afthre  que  je  fuis  un  Ett*  fft. 
ftilioU  à  l'indéfini  :  elle  me  fait  juger 
par  les  progrès  continuels  o>ie  je-  puis 
faire  Vers  le  Bon  &  le  Vrai  date  m* 
Etat  préfetit ,  de  ceux  que  je  pourrais 
taire"  dans  un  aulie  CGtt  ou  tontes  mes 
Facultés  îeroient  perfectionnées^  pi*- 
E  4  fin} 
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çjZ^N  ^n  '  c^e  Pu^e  <*ans  *es  Notions  les  plus 
-philoiophîques  qu'elle  fe-  forme  des 
ATTRIBUTS  DIVINS  &  des  Loix 
naturelles ,  de  nouvelles  Considérations 
■iqni  accroiflfènt  beaucoup  ces  différentes 
■Probabilités. 

Mais  ;  ma  Raifon  me  découvre  en 
même  tems,  qu'il  neft  point  du  tout 
tdans  l'Ordre  de  mes  Facultés  aBuelles , 
qw  j'aye  fur  h  Survivance  de  mon 
'Etre ,  plus  que  de  fimples'  Probabili- 
tés, {b) 

•  Cependant  ma  Raifon  elle-même  me 
-jaiç  iëntir  fortement ,  combien  il  im- 
porterait à  mon  Bonheur  ,  que  j'eufle 
;iur  mon  Etat  Futur  plus  que  de  fimples 
Probabilités  ou  au  moins  une  Somme 
i.     ■  de 

(i)  Voyez  -,ct  que  ]'ai  dît  là-deflus  dans  le  Cha- 
"  titre  deux. 
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de  Probabilités  telle  qu'elle  fût  équï-£=^ 
vâlente  à  ce  que  je  nomme  la  Certitude 
morale. 

Ma  Raifon  me  fournît  les  meilleures 
Preuves  de  la  SOUVERAINE  IN- 
TELLIGENCE de  L'AUTEUR  de 

mon  Etre  :  elle  déduit  très  légitimement 
de  cette  INTELLIGENCE ,  la  SOU-  ' 
VERAINE  SAGESSE  du  GRAND. 
ÊTRE.(c)  Sa  BONTÉ  fera  cette  SA- 
GESSE elle-même  occupée  à  procurer 
le  plus  grand  Bien  de  tous  les  Etres 
fetitam ,  ôc  de  tous  les  Etres  iiiteîUgeus. 

Cette  SAGESSE  ADORABLE  ayant 
Eût  entrer  dans  son  Plan  le  Syfteme  de 
^Humanité,*  voulu  ,  {ans  doute,  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  plus 
grande  Perfeftion  de  ce  Syfiême. 

■0)  Voye2  dans  le  Chapitre  trois  ce  que  j'ai  ex-    _ 
"Sof«î  fur  ce  fujet. 
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j^  Rien  n'étoit  aflurément  plus  propre 
à  procurer  la  plus  grande  Perfeûion  de 
ce  Syftême,  que  de  donner  aux  Etres 
qui  le  compofent ,  une  Certitude  mo- 
rale de  leur  Etat  Futur ,  &  de  leur  faire 
envifager  le  Bonheur  dont  ils  jouiront 
dans  cet  Etat ,  comme  la  Suite  ou  h 
Conféquence  de  la  Perfecliott  moraU 
qu'ils  auront  tâché*  d'acquérir  dans  \'E* 
tat  tréfent. 

Et  puisque  l'Etat  aduel  de  VHumA 
tàté  ne  comportait  point ,  qu'elle  pût 
parvenir  à  fe  convaincre  par  les  feules 

forces  de  la  Raifon ,  de  la  Certitude  d'un 
Etat  Futur ,  il  étoit ,  fans  contredit , 
dans  l'Ordre  de  la  SAGESSE ,  de  lui 
donner  par  quelqu'autre  Voye  une  af- 

furance  fi  néctffaire  a  h  Perfection  du 
Syflfme  moral. 

Mais  ;  parce  que  le  Plan  de  la  SAr 
CESSÉ 


su»  i,e  Chiiitiahismê.     If 

GESSE  exigeoit apparemment,  qu'il  y  i 

eût  fur  la  Terre  des  Etres  intelligens , 
mais  très  bornés ,  tels  que  les.  Hmmes\ 
ntf  ne  pouvoir  pas  changer  les  Jf'arai- 
Xtt  de  ces  Etres  pour  leur  donner  un» 
Certitude  fuffifaute.  de  leur  Dtfiinaàm 
Future, 

.  Il  fallait  doue  que  1*  SAGESSE  em- 
ployât dan»  cette  VueuaMyrn,  teJ 
que  fans  être  renfermé  dans  la  Sphère 
situe  lie  des  Facultés  de  l'Horime ,  il 
filt,  cependant  A  bien  approprié  à  la 
Nature  &  à  l'Exercice,  le  plus  ràifonn*. 
ble  de  fes  Facultés,  que  l'Homme  pût 
acquérir  par  ce  Moyen  tmraéau  le  De- 
gré de  Certitude  qui  lui  manquoit ,  & 
qu'il  défiroit  fi  vivement. 

L'Homme  ne  pouvoit  donc  tenir 

eette  Certitude  if  défirable,  que  de  la 

Mai»  mêlée  da  fAUTEUR  de  Cm 

Etre, 
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j]=^  Etre.  Mais  ;  par  quelle  Voye  particu- 
lière ,  la  SAGESSE  pouvok-EtLE  con- 
vaincre l'Homme  raifonnable  des  gran- 
des Vues!  qu*ELLE  avoit  formées  fur  lui  ? 
A  quelSigtie  l'Homme,  raifonnaèle  pou- 
voit-il  s'aflùrer  que  la  SAGESSE  elle- 
même  parlait  ?  •     • 

-  J'ai  reconnu  que  la  Nature  a  un  LÉ- 
GISLATEUR ;  &  reconnoître  cela  i 
c'eft  reconnoître  en  même  teins  que  ce 
LÉGISLATEUR  peut  iiifpendre  ou, 
modifier  à  sok  gré  les  Loix  qu'iL  a  don-^ 
nées  à 'la  Nature. 

-  Ces  Loix  font  donc ,  en  quelque  for- 
Ce-  ,t  le  Langage  de  l' AUTEUR  de  la. 
Nature  ou  l'Expreflîon  phyjique  de  SA 
VOLONTÉ. 

:  Je.  conçois  donc  facilement  }  que- 
ÏAUTEUR  .de  la  Naturel  pu  fe  fer- 
..     .  vir 
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vir  de  ce  Latigage ,  poiu*  faire  connoî-  =^'  »* 
tre  aux  Hommes  avec  Certitude  ce 
qu'il  leur  importoit  le  plus  de  fcavoir 
&  de.  fçavoir  bien ,  -&  que  la  Raîfon 
feule  ne  faifoit  guères  que  leur  indiquer. 

Ainfi ,  parce  que  je  vois  evidemi 
ment ,  qu'il  n'y  a  que  le  LEGISLA- 
TEUR de  la  Nature  ,  qui  puifle  en 
modifier  les  Loix  ;  je  me  crois  fondé 
raifonnablement  à  admettre  qu'iL  a 
■parlé  ;  lorfque  je  puis  m'aflurer  raifon- 
nablement que  certaines  Modifications 
frappantes  de  ces  Loix  ont  eu  lieu  , 
&  que  je  puis  découvrir  avec,  évidence 
le  But  de  ces  Modifications. 

Ces  Modifications  feront  donc  pour 
moi  des  Signes  particuliers  de  la  Vo- 
lonté de  l'ÀUTEUR  de  la  Nature  & 
l'égard  de  l'Homme. 
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JjJJSî?  Je  puis  donner  un  îfom  à  ces  fort» 
de  Modifications ,  ne  fût-ce  que  pouf 
indiquer  le»  Changement  qu'elles  ans 
apportés  à  U  Marche  ordinaire  de  la 
Nature  :  je  puis  les  nommer  des  Mi* 
racles,  &  rechercher  enfuite  quelles 
Idées  je  dois  me  faire  des  Miracles. 


CHAi 
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CHAPITRE    CINQ. 

Les  Miracles. 

Rechercha  fur  leur  nature. 

TE  fçais  aflèz  qu'on  a  coutume  de  re^ 
*»  garder  un  Miracle  comme  l'Effet 
d'un  Afte  immédiat  de  la  TOUTE- 
PUISSANCE  ,  opéré  dans  le  fems, 
&  relativement  a  un  certain  But  moral. 

Je  ff  ais  encore ,  qu'on  recourt  com- 
munément à  cette  Intervention  immé- 
diate de  la  TOUTE -PUISSANCE  , 
parce  qu'on  ne  juge  pas  qu'un  Mira- 
cle puiflfè  être  renfermé  dans  la  Sphirt 
iei  Loi*  de  la  Nature. 

Mais  i  s'il  eft  dans  la  Nature  de  la 

Xagejfe .  de  ne  point  multiflier  les  Ac* 

ta 
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«==  tes  fans  necejjité  ;  û  la  VOLONTÉ 

Phap.  V. 

EFFICACE  a  pu  produire  ou  ^réor- 
donner par  un  Aûe  unique  toutes  ces 
Modifications  des  Loix  de  la  Nature , 
que  je  nomme  des  Miracles ,  ne  fera-t- 
iï  pas  au  moins  très  probable  qu'ELLE 
l'aida  fait  ? 

Si  la  SAGESSE  ÉTERNELLE  ojîr 
n'a  aucune  Relation  au  "ferns ,  a  pu  pro- 
duire hors  dit  Tems  Wniverjalité  des 
Chofes,  eft-il  à  préfumer  qu'ELLE  fe  foit 
refervé  d'agir  dans  le  Tems ,  &  de  met- 
tre la  main  à  la  Machine  comme  l'Ou- 
vrier le  plus  borné  ? 

Parce  que  je  ne  découvre  point  com- 
ment un  Miracle  peut  être  renfermé 
dans  la  Sphère  des  Loix  de  la  Nature,, 
ferois-je  bien  fondé  à  en  conclure ,  qu'il 
n'y  eft  point  du  tout  renfermé?  Puis-1 
je  me  perfuader  un  inftant  qne  je  con= 
noUïè 


sur  t. k  Christianisme^     8£ 

hoûTe  à'  fond  les  Lotit  de  la  Nature  ?  ne  Chap<v 
vois -je  pas  évidemment ,  que  je  ne 
connois  qu'une  très  petite  Partie  de 
ces  Loue,  &  que  même  cette  Partie. 
fi  petite  j  .je  ne  la  connois  qu'impofi 
/attentent  % 

Comment  donc  bferois-je  pronon^ 
.cer  fur  ce  que  les  hom  de  la  Nature 
ont  pu  ou  «'o»f  J>as  f  u  opérer  dans  la 
main  du  LÉGISLATEUR? 


Il  me  femble  que  je  puis ,  fans  té- 
mérité )  aller  un  peu  plus  loin  :  quoi* 
que  je  fois  un  Etre  extrêmement  bor- 
né ,  je  ne  laiflë  pas  d'entrevoir  ici  là 
Fojpbiiité  d'une  Préorditiation  relative 
à  ce  que  je  nomme  des  Miracles. 

Des  Méditations  àfîèz  profondes  fut 
les  Facultés  de  mon  Ame ,  m'ont  con- 
vaincu ,  que  l'exercice  de  toutes  ces 

„>  E  E*3 
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Facultés  dépend  plus  ou  moms.de  l'état 

6  du  jeu  des  Organes.  Il  eft  même  peu 
de  Vérités  qui  foient  plus  généralement 
reconnues.  J'ai  alîèz  prouvé  dans  un 
autre  Ouvrage ,  (à)  que  les  Perceptions, 
î Attention ,  Y  Imagination ,  la  Mémoi* 
re,  &c.  tiennent  eflêntiellement  aux 
Mouvemens  des  Tibres  fenfibles ,  &  aux 
"Déterminations  particulières  que  l'ac- 
tion des  Objets  leur  imprime  ,  qu'elles 
confervent  pendant  un  tems  plus  où 
moins  long ,  &  en  vertu  defquelles  ces 
fibres  peuvent  retracer  à  Y  Ame  les 
Idées  ou  les  Images  des  Objets,  (h) 
Ceft 

(à)  L'Effù  AndjHtft*  fitr  ki  Fétmttii  àe  l'Ami,  pu* 
bile  «1  1760. 

(b)  Il  ne  faudrait  p*  m'objefter  j  qu'il  feroit  pot 
fible  que  l'Ame  ftniât  fans  Corps.  J'accorderai,  fl 
l'on  veut  »  cette  poffibilité  :  mais ,  je  demanderai  » 
fi  l'on  içait  tant  fuit  peu  ce  que  feroit  une  Amt  hu- 
maine fe*parée  de  tout  Corp»  *  Ou  ne  connoît  tin 
peu  l'Awt  humaine ,  que  par  fou  Union  avec  te  Corps  : 
fie  cette  Unio*  refaite  effentieUemeor.  un  Em-mUte-p 
fl'.û  forte  le  uom  d'jfemnw  (  &  qui  cjt  appelle  à  Ju- 
PÊ 
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fc'eft  une  Loi  fondamentale  de  VC7-  ^^^ 
mon  de  ÏAme  &  du  Corps  ,  que  lorf- 
que  certaines  Fibresfenfibles  font  ébran- 
lées i  TAine  éprouve  certaines  Senfa- 
tions  :  rien  au  monde  rfeft  plus  conf- 
iant ,  plus  invariable  qtie  cet  Effet.  Il 
a  toujours  lieu ,  fok  que  l'ébranlement 
des  Fibres  provienne  de  ïa&ion  même 
des  Objets  ,  foit  qu'il  provienne  de 
quelque  mouvement  qui  s'opère  dans  la 
Partie  du  Cerveau  qui  eft  le  Siège  dtf 
toutes  les  Opérations  de  l'Ame. 

Si  une  foule  d'Expériences  (c)  dé- 
montré 

ttr  toaiirurt.  Si  donc  l'Homme  doit  durer  taujourt, 
fon  Ame  ftt$*ra  toujours  par  le  miniftère  d'un  Coi"ps. 
Voyez  le  Chapitre  I.  de  ces  Recberthti.  Ainfi,  à  quoi 
bon  élever  1a  Queflïoii  ,  fi  VAme  peut  fenfet  fans" 
Corps  ?  l'Homm»  u'eit  point  uii  EJfrit  -pur ,  &  ne 
le  fera  jamais.  Je  renvoyé  ceux  qui  dureront  plut»  ^ 
de  détails  fur  cette  Queftioh  ,  aux  Articles  xvi  » 
Xvin  >  xix  de  rhou  Aiuljfi  Abrégée  ;  Tom.  I.  dé 
la  PtdingtWjîe. 
if).  Ui  Livres  de  Médecine  &  de  Fûyfiqoe  forrf 

t  »  ttem 
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'^yrjr  montre  que  ^Imagination  &  la  Mémoi- 
re dépendent  de  TOrganifation  du  Cer- 
veau j  il  eft  par  cela  même  démontré, 
que  la  Reproduclion  ou  le  Rappel  de 
telle  ou  de  telle  Idée  ,  dépend  de  la 
Reproduction  des  Mouvemens  dans  les 
Fibres  fetijibles  appropriées  à  ces  Idées. 

Nous  représentons  toutes  nos  Idées 
par  des  Signes  d'Ififîittttion ,  qui  affec- 
tent l'Oeil  ou  XOreille.  Ces  Signes  font 
des  Caractères  on  des  Mott.  Ces  Afor* 
font  lus  ou  prononcés  :  ils  s'impriment 
donc  dans  le  Cerveau  par  des  Fi'6r« 
de  la  Vue  ou  par  des  Fibres  de  Wu'ie. 
Ainfi ,  foit  que  le  Mouvement  fe  re-. 
1  produife 

pleins  d'Oblervations  qui  prouvent  que  Ats  accident 
purement  fhjjiqiiei  aflôiblîffeut ,  altèrent  ou  ddrrui- 
tfent  même  entièrement  l'Imagination  &  la  Mémoirt. 
Kien  de  mieux  conltat<î  ;  &  révoquer  en  doute  de 
pareils  Faits ,  ce  ferait  renoncer  à  toute  Certitude 
(biftorique. 
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produife  dans  des  Fibres  de  la  Vue'.  oiiÇjjJ^J' 
dans  des  Fibres  de  l'Ouïe  ,  les  Mots   . 
attachés  au  jeu  de  ces  Fibres  feront 
également  rappelles  à  t Ame  ,   &  par 
ces  Mots  ,  les  Idées  qu'ils  font  delUnés 
à  représenter. 

Je  ne  puis  raifonnablement  préfupi 
pofer  que  tous  mes  Lecteurs  pofledent,' 
auflî  bien  que  moi ,  mes  Principes  ftffr 
chologi([ues  }  (.d)  je  fuis  donc  obligé  de 
renvoyer  ceux  qui  ne  les  poffëdent  pas 
aflez,  aux  divers  Ecrits  dans  lefquels 
je  les  ai  expofés  en  détail  Ils  feront 
bien  fur- tout  de  relire  avec  attention 
mon  Ecrit  fur  le  Rafaël  des  Idées  par 
les  Mots ,  ,&fttr  F  Affiliation  des  Idées 
en  général,  que  j'ai  inféré "^Uns  le  To- 
me I.  de  la  Palingénéfie. 

Dès 

(à)   La  PJycholDgie  eft  la  Science  de  l'Ame.    Le» 

Principes  qu'on  puife  dans  cette  Science  font  donc 
des  Principe»  ffychoio^mi. 

F  3 
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%»=*=  Dés  que  je  me  fuis  une  fois  convaincu 
par  l'Expérience  &par  leRaifonnement» 
que  la  Production  &  la  Reproducïion  de 
toutes  mes  Idées  tiennent  au  Jeu  fecret 
de  certaines  Fibres  de  mon  Cerveau  ;  je 
conçois  avec  la  plus  grande  facilité ,  que 
la  SAGESSE  SUPRÊME  a  pu  fréor. 
ganifer ,  au  commencement  des  Choies, 
certains  Cerveaux ,  de  manière  qu'il  s'y 
trouverait  des  Fibres  dont  les  Détermi- 
nations (e)  &  les  Mouvement  particu- 
liers ,  répondraient,  dans  un  tems  mar- 
qué ,  aux  Vuè's  de  cette  SAGESSE 
ADORABLE. 

Qui  pourrait  douter  un  infant ,  que 

fi  nous  étions  les  maîtres  d'ébranler ,  * 

notre  gré ,  certaine!  Fibres  du  Cerveau 

de 

(t)  Mot  qui  exprime  etnamti  conditions  ft$ffm*i 
ifcftine>«!tr«>ï>«Uer  à  l'Ame  tel  outel$ipw<  &PM 
çc  Signe  ,  telle  ou  telle  Mt. 
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de  nos  Semblables  j  par  exemple  y  ks-=j^^^ 
Fibres  appropriées  eatx  Mots ,  nous'  ne 
rappeUaflïons  »  a  volonté  ,  dans  leur 
Ame  ,  telle  ou  telle  Suite  de  Mots ,  & 
par  cette  Suite  une  Suite  correfpondu. 
te  SIdées  ?  Répéterai-je  encore  que  la 
Mémoire  des  Mais  tient  au  Cerveau , 
&  que  mille  Accidens  ,  qui  ne  peuvent 
affecter  que  le  Cerveau ,  a&biblnTent  & 
détruifent  môme  en  entier  la  Mémoire 
des  Mots  ?  Rappellerai-je  ce  Vieillard 
vénérable  ,  dont  j"ai  parlé  dans  mon  Efi. 
foi  Analytique,  J.  676,  qui  avoit,  en 
pleine  veille ,  des  Suites  nombreufes  Se 
variées  de  Vivions  ,  absolument  iudé. 
fendantes  de  &  Volonté  ,  61  qui  ne 
tmMoietx  jamais  fa  Ràfon  f  Répéte- 
rai-je ,  que  le  Cerveau  de  ce  Vieillard 
«toit  une  forte  de  Machine  d'Optique, 
qui  exécutoit  d'elle-même  fous  les  Yeux-  * 
de  l'Ame ,  toutes  fortes  de  Décorations 
&  de  Pcrfpeaives? 

F  4  On 
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clur^  "  ^nne  s'avifera  pas  non  plus  de  dou- 
ter, que  DIEU  ne  puiflë  ébranler,  au 
gré  de  sa  VOLONTÉ ,  les  Rires  de 
tel  ou  de  tel  Cerveau,  de  manière  qu'el- 
les traceront ,  à  point  nommé ,  à  l'Ame 
une  Suite  déterminée  d'Idées  au  de 
Mots ,  &  une  telle  Combinai/on  des  unes 
&  des  autres ,  que  cette  Combitiaifou 
représentera  plus  ou  moins  figurément 
une  Suite  â'Evénemens  cachés  encore 
dans  l'Abîme  de'  V  Avenir  ? 

Ce  que  Ton  conçoit  fi  clairement  que 
DIEU  pourrait  exécuter  par  son  Ac- 
tion immédiate  fur  un  Cerveau  particu- 
lier', n'aurait -il  pu  le  prédéterminer 
dès  le  commencement  ?  Ne  conçoit-on 
pas  à  peu  près  auffi  clairement ,  que 
DIEU  a  pu  préordonner  dans  tel  ou 
tel  Cerveau ,  &  hors  de  ce  Cerveau , 
des  Catïfes  purement  fhyjiattes ,  qui  dé- 
ployant leur  a&ion  dans  un  tçms  mar* 


SUR    1B    ChKISTIAHÏIHE:        t$ 

■que  par  la  SAGESSE ,  produiront  pré-  ÇHAf.vî 
cifément  les  mêmes  Effets ,  que  produi- 
sit l'Aaion  immédiate  du  PREMIER 
-MOTEURï 

C'étoit  ce  que  j'avois  voulu  donner 
il  entendre  en  terminant  ce  Paragraphe 
676*  de  mon  Ejfai  Analytique  ,  auquel 
je  viens  de  renvoyer  :  mais  »  je  doute 
qu'on  aît  lait  attention  à  cet  endroit  de 
l'Ouvrage.  »  Si  les  Vîfions  frofhéti- 
*ques,  difois- je  dans  cet  endroit,  ont 
»  une  Caufe  matérielle ,  l'on  en  trouve- 
»  roit  ici  une  explication  bien  iimple , 
»  &  qui  ne  fuppoferoit  aucun  Miracle  : 
*  (/)  l'on  conçoit  affèz,  que  DIEU  a 
»  pu  préparer  de  loin  dans  le  Cerveau 
»  des  Prophètes  des  Caufes  phyfîques 
»  propres  a  en  ébranler ,  dans  un  tems 
»dé- 

(/)  Je.prenoii  ici  le  Mot  de  Minuit  dam  le  ienj 
qu'on  atttche  communément  à  ce  Mot* 
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Çjjyï  *  déterminé  ,  les  Fibre*  fenfibles  fut 
»  vaut  tin  Ordre  relatif  aux  Evénement 
>  futurs  qu'il  s'aginoit  de  repréfenter  à 
»  leur  Efprit.  « 

■.  L'Auteur  de  l'EJfai  de  Pfychologîei 
(g)  qui  n'a  pas  été  mieux  lu  ni  mieux 
entendu  que  moi ,  par  la  plupart  des 
Leâeurs ,  &  qui  a  tâché  de  renfermer 
dans  un  aflez  petit  Volume  tant  de 
Principes  &  de  grands  Principes  -,  a  eu 
la  même  Idée  que  j'expofe  ici.  Dans  le 
Chapitre  xxi  de  la  Partie  vu  de  fes 
Principes  Phihfofhiques ,  il  s'exprime 
ainfî: 

*  Soit  que  DIEU  agiflê  immédiate- 
vment  fur  les  Fibres  repréfctitatrices 

»  des 

(g)  *$"  **  ïfjchologu  ou  Confiait atiom  fia  lei  Opéra- 
Hont  il  TAmt  ,  Jbr  THablmdi  &  fitr  FEdHtatim  &t. 
Londres  175;  1 &  fe  trouve  à  Amfterdamdiw  Marc 
Michel  Rit, 
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»  des  Objets  ,  &  qu'il,  leur  imprime  ç^,  J* 
»  des  Mouvement  propres  à  exprimer , 
»  ou  à  repréfenter  à  l'Ame  une  fuite  d'E- 
»  vénemens^ïtfarj:  foit  que  DIEU  aît 
»  cr#  dès  le  commencement  des  Cw- 
»  veaux  dont  les  f?4r«  exécuteront  far 
»  elles-mêmes  dans  un  tems  déterminé 
»  de  femblabtes  Repréfentations  ;  l'Ame 
»  feVa  dans  V  Avenir  :  ce  fera  un  Esaie, 
*  nn  JfimiHiE ,  un  Daniel.  « 

Les  Signes  tfitijlittttion  (A)  par  le£ 
quels  nous  refréfentons  nos  X&fo  de 
tout  Genre ,  font  des  Objets  qui  tom- 
bent fous  les  Sens ,  &  qui ,  comme  je  le 
difois ,  frappent  VOeil  pu  XOreille ,  & 
par  eux ,  le  Cerveau.  La  Mémoire  fe 
charge  du  Dépôt  des  Mots ,  &  la  Ré- 
flexion 

(h)  LnCmAmi,  let  Lhfw,  les  Ma»,,  &  en  g*» 
»ëral  toutei  le*  Mmiirtt  dont  11*  dominas  font  «"H 
»«w/  {l'exprimer  leurs  Idrçf. 


$1  Recherches 

'oI(7'v "fi€ii*on  *es  combine.  On  eft  étonné  i 
quand  on  fonge  au  nombre  considérable 
■  de  Langues  mortes  &  de  Langues  vi- 
vantes qu'un  même  Homme  peut  ap- 
prendre. &  parler.  Il  eft  pourtant  une 
Mémoire  purement  organique  où  les 
Mots  de  toutes  ces  Langues  vont  s'im- 
prîmer,  &  qui  les  préfente  à  l'Ame  au 
befoin ,  avec  autant  de  célérité  ,  que 
de  préciiion  &  d'abondance.  On  n'eft 
pas  moins  étonné  ,  quand  on  penfe  à 
d'autres  Prodiges  que  nous  offre  la  Mé- 
moire &  Xlmagination.  Scaliger  apprit 
par  cceur  tout  Homère  en  vingt-un 
)ours  ,  &  dans  quatre  mois  tous  les 
Poètes  Grecs.  Wallis  extraifoit  de 
Tête  la  Racine  quarrée  d'un  nombre 
de  cinquante-trois  Figures,  (t)  Corn-, 
bien  d'autres  Faits  de  même  Genre ,  ne 
pour- 

(i)  Mr.  de  Hallm  ,  Phyjïologu  ,  Tome  v ,  Liv, 
jtvn  ,  Art  vi. 


-*,-.. .i:,.Goo^le 


sur  le  Christianisme.     $f 

pourrais- je  pas  indiquer  !  Qu'on  pren-  7""^ 
ne  la  peine  de  réfléchir  fur  les  grandes 
Idées  que  ces  Phénomènes  merveilleux 
de  la  Mémoire  ,  nous  donnent  de  ï'Or-t 
ganifation  de  cette  Partie  du  Cerveau 
qui  eft  le  Siège  de  TAme  &l*Inftrument 
immédiat  de  toutes  ces  Opérations  ;  6c 
l'on  conviendra  »  je  m'afliire  ,  que  cen 
Infiniment  ■>  le  Chef -d'Oeuvre  de  la> 
Création  terreftre ,  eft  d'une  Stru£tnre 
fort  fupérieure  a  tout  ce  qu'il  nous  eft 
permis  d'imaginer  ou  de  concevoir.      • 

Ce  qu'un  Sçavant  exécute  fur  fotr 
Cerveau  par  un  travail  plus  ou  moini 
long  ,  &  par  une  Méthode  appropriée  » 
DIEU  pourroit ,  fans  doute ,  l'exécutée 
par  un  Afte  immédiat  de  sa  PUISSAN- 
CE. Mais  ;  a  pourrait  aufli  avoir  éta- 
bli ,  dès  le  commencement ,  dans  un 
certain  Cerveau,  une  telle  Préorganij 
fation  que  ce  Cerveau  fe  trouverait, 
dans 

• 
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•gj^dans  un  tems  prédéterminé ,  monté  à 
peu  près  comme  celui  du  Sçavant  »  & 
eapabie  des  mêmes  Opérations  &  d'O- 
pérations plus  étonnantes  encore. 

ïmppofbni  donc,  que  DIEU  eût 
Créé ,  au  commencement  »  un  certairf 
nombre  de  Germes  humains ,  dont  1 1> 
«ut  préorgatnfé  les  Cerveaux  de  manié* 
te ,  qu'à  un  certain  jour  marqué  ,  iU 
éevoàent  fournir  à  l'Ame  l'Auortùnene 
complet  des  Mots  d'une  multitude  dé 
Langues  diverfcs  ;  les  Hommes  aux- 
quels de  pareils  Cerveaux  auront  ap- 
partenus ,  le  feront  trouvés  ainfi  transe 
formés ,  presque  tout  d'un  coup  *  etf 
Polyglottes  (4)  vivantes. 

Je  prie  ceux  de  mes  Le£teurs  qui  ntf 
com-r 

»'  '    ■    '"  ». 

(k)  Ternie  pris  ici  au  figuré ,  &  qui  exprime  dw 
pjajMntfrff  ur  phifieon  Langues.  '* 


Digt^dbyGoogle 


SUR  1E  CHSisti  aJjibme.      5î 

Comprendront  pas  bien  ceti ,  de  felire  "JjJJ 
attentivement  les  Articles  xiv,  xv>  ïyi, 
xvti,  xvin,  de  mon  Atiùlyfe  Abrégée  * 
(/)  &  les  endroits  relatifs  de  Ytffai  Ai 
nalytityue.  Les  Idées  que  je  préfente! 
dans  ce  Chapitre ,  font  fi  éloignées  de 
celles  qu'on  s'était  faites  jiifqu'ici  fia1 
les  Sujets  qui  m'occupent ,  que  je  ne 
puis  revenir  trop  fouvent  a  prier  mon 
JLeâeur  de  ne  me  juger  qu'après  mV 
voir  bien  faifi  &  bien  médité.  Jcn'cf- 
péVe  pas  d'obtenir  la  grâce  que  je  de- 
mande :  je  fçais  que  le  nombre  des  bons 
Leâeurs  eft  fort  petit ,  &  que  celui  de* 
vrais  Philofophes  f eft  encore  davanta^ 
ge.  Mais  j  s'il  arrive  qu'on  m'entende 
mal ,  je  n'aurai  au  moins  rien  négligé 
pour  prévenir  les  méprifes  de  mes  Ju* 

Ad 

(0.  Tom.  U  de  lu  Pifygtoéfa  , 
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fe/'v-  Au  refte  ;  il  n'y  a  pas  la  moindrd 
difficulté  à  concevoir ,  que  ces  Germes 
^réordonnés ,  qui  dévoient  être  un  jour 
des  Polyglottes  vivantes  »  avoietit  été 
places  dans  YOrdre  des  Générations  Juo 
cejfives ,  fuivant  un  rapport  direft  à  cô 
-,     'Stems  précis  marqué  par  la  SAGESSE. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  con- 
cevoir dans  certains  Cerveaux ,  la  Pof* 
jibilité  d'une  Tréorgantfation  telle ,  que 
les  Fibres  appropriées  aux  Mots  de  di- 
verfes  Langues ,  ne  dévoient  déployer 
leur  action,  que  lorfqu'une certaine  Cir* 
confiance  aflbciée  furviendroit. 

J'entrevois  donc  par  cet  Exemple  lî 
frappant  *  ce  qu'il  feroit  fojfîèle  que 
fuHènt  ces  Evénemens  extraordinaires, 
que  je  nomme  des  Miracles.  Je  com- 
."  mence  ainfi  à  comprendre,  que  XaSphère 
des  Loix  de  h  Nature  peut  s'étendre 
beau» 
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Waucoiip  plus  loin  qu'on  ne  l'imaginé.  *&£;& 
Je  vois  affez  clairement ,  que  ce  qu'on 
prend  communément  pour  une  Suffen^ 
jïon  de  ces  Loix ,  pourroit  n'être  qu'un» 
Difpenfation  ou  une  Direction  particu- 
lière de  ces  mêmes  Loix* 

Ceci  eft  d'une  vraifemblance  qui  me 
frappe.  Je  penfe  &  je  parle  à  l'aide  des 
Mots  dont  je  revêts  mes  Idées.  Ces 
Mots  Jont  des  Signes  purement  maté* 
tiels.  Ils  font  attachés  au  Jeu  de  cer- 
taines Fibres  de  mon  Cerveau.  Ces  fï- 
bres  ne  peuvent  être  ébranlées  que  mon 
Ame  n'aît  auffi-tôt  les  Perceptions  de 
ces  Mots ,  &  par  eux  les  Idées  qu'ils 
représentent. 

Voilà  les  Loix  de  la  Naittre  relative* 

à  mon  Etre  particulier.    Il  me  feroit 

împoflïble  de  former  aucune  Notion  gé. 

tiérale  fans  le  fècours  de  quelques  Si* 

V  G  pies 
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?TL  —fflW  cPInJHtutfon  :  il  n'y  a  que  çerntf 
qui  n'ont  jamais  médité  fur  XOeconomic 
de  VHomme  ,  qui  puiflènt  douter  de 
cette  Vérité  pfychologiqtte. 

Je  découvre  donc  que  les  Loisc  dé, 
la  Nature  relatives  à  la  Formation  des 
Idées  dans  l'Homme ,  à  la  Repréfenta- 
tion  ,  au  Rappel  &  à  la  Combinai/on 
de  ces  Idées  par  des  Sigfies  arbitrai' 
«s;  (m)  ont  rai  être  modifiées  d'une, 
infinité  de  manières  particulières  ,  & 
produire  ainfi  ,  dans  un  certain  %cms  , 
des  Evénemens  fi  extraordinaires,  qu'on 
ne  les  juge-  point  renfermés  dans  la 
Sphère  d'Attivité  de  ces  Loix  de  la 
Nature. 

J'apperçois  ainfi ,  que  le  GRAND 
OU- 

(m)  Les  Mort  rie;  Langue*  ou  leur  SigmjUaàe»  font 

d<s  Choies  arbitrairtt  ou  de  pure  convention.   Les 

èkn  n'ont  aucun  Rapport  vhtfëiïrt  avec  les  0£j«« 

fol* 
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OUVRIER  pourroit  avoir  caché  ,  ^^JjJuJ 
le  commencement ,  dans  la  Machine  -de 
notre  Monde  ■>  certaines  Pièces  &  cen- 
tains  RfJJbrts  ,  qui  ne  dévoient  jouet 
■qu'au  moment  que  certaines  Ctrronjiani 
ces  correfpondaates  l'exigeroient.  Je  re* 
■connois  donc ,  qu'il  ferott  pjshle ,  que 
ceux  qui  excluent  les  Miracles  de  b 
Sphère  des  Loix  dé  la  Nature ,  fuflènt 
dans  le  Cas  d'un  Ignorant  en  Méchant' 
que  t  qui  ne  pouvant  deviner  la  Raifort 
de  certains  Jeux  d'une  belle  Machine 
recourrait  pour  les  expliquer  ,  à  une 
forte  de  Magie ,  ou  à  des  Moyens  fur* 
naturels. 

Un  autre  Exemple  très  frappant  m'af- 
fermit dans  ma  Penfëe  :  j'ai  vu  aflez 
diftinâement  ,  qu'il  feroit  foflible  que 
cet 

dont  ils  font   les  Signer  ou  les  Stfftfmiatmw.    Aiiffi 
le  même  Objet  efl-il  rtfrifimé  par  diBeïeu*  M»'  CD 
.  différents»  Lmtgmi, 

fia, 
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'cet  Etat  Futur  de  l'Homme  que  m* 
Raiton  me  rend  fi  probable  ,  fût  la  Suite 
naturelle  d'une  Préoràination  thyfii'ie 
ïuffi  ancienne  que  l'Homme.  (»)  J'ai 
même  entrevu  qu'il  feroit  poffible  en- 
core ,  qu'une  frioriinaàou  analogue 
•étendît  à  tous  les  Etres  fentans  de  no- 
tre Globe,  (o) 


(»)  Ejpû  ÀM^jûtpt  ;  Chap.  jtxiv ,  $.'7*6  '  717  • &c* 
PbnMmyii/»»  de  U  Kmure ,  Part,  iv  ,  Cbap,  aiir. 
Chap.i-t1e  ttsfodiwdMjîirkCiiilsTiANissiE. 
-  (•)  Part,  t  ,11 , 1 1  *  j  IV ,  V ,  v  I  de  la  TaTu^inifie. 
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CHAPITRE    SIX. 

Continuation  du  même  .Sujet. 

Veux  Szftêmes  pojjiblés  des  Loix  de  /» 

Nature. 

Caractères  &  But  des  Miracles. 

TE  fuis  ainiï  conduit  par  une  marche 
V  qui  me  paroît  très  philofophique , 
à  admettre  qu'il  eft  deux  Syjiêmes  des 
Loix  de  la  Nature ,  que  je  puis  aUftin* 
guer  exactement.  .* 

Le  premier  de  ces  Syflêmes  eft  celui 
qui  détermine  ce  que  je  nomme  le  Cours 
ordinaire  de  la  Nature. 

Le  fécond  Syfiême  eft  celui  qui  donne 
naijfance  à  ces  Evénemens  extraordi~ 
noires  que  je  nomme  des  Miracles. 

G  3  Mais] 
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*^^^  Mais  ;  parce  que  les  Loix  de  la  Ml*' 
t«re  ont  toujours  pour  premier  fonder 
ment  les  Propriété!  ejfentielles  des  Corfr, 
&  que  fi  l'EJfeisce  des  Chofes  changeait, 
les  Chofes  feraient  détruites  i  (a)  je  fuis 
*oligé  de  fuppofer  comme  certain , 
qu'il  n'y  a  rien  dans  le  fécond  Syjléme 
qui  choque  les  Propriétés,  ejfentielles  des 
Corjj.  Et  ce  que  je  dis  ici  des  Corji 
doit  s'entendre  encore  des  Ames  qui 
leur  font  unies.  J'ai  appris  d'une  Phi- 
lofophie  fublime  ,  que  les  EJfences  des 
Chofes  font  immuables  &  indépendantes 
de  la  VOLONTÉ  CRÉATRICE.  (J) 
Ce 

(a)  Voyfz  le  commencement  du  Chapitre  t. 

(è)  VEQtnct  des  Chofes  étant  «*«/&«  £»>/(«./<><« 
&  çit'elUt  font ,  DIEU  ne  pourroit  changer  les  £JT«- 
cm  fans  détruire  les  Chofes  :  car  il  feroit  contra- 
dictoire que  l'Elut*  changeât ,  &  que  la  Chofe  reftSt 
U  mtmt.  Une  Chofe  ne  peut  pas  ttn ,  &  en  même 
teihs  rikrt  fat.  C'eft  ce  que  les  Métaphyficîens  exr 
priment,  quand  ils  diftDtj  que  les  Effenctt  font  «"fc 
ptiubltt  >  éutneOer ,  (ko, 
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Ce  ne  font  donc  que  les  Modes  ohgg|fflj 
les  Qualités  variables  des  Corff  &  des 
^4m«  qui  ont  pu  entrer  dans  la  Com- 
pofition  du  Syfiéme  dont  je  parle ,  de 
produire  cette  CombitiaJfoît  particulière 
de  Chofes  ,  d'où  peuvent  naître  les 
Evénemens  miraculeux. 

Par  exemple  ;  je  conçois  facilement," 
quVn  vertu  d'une  certaine  frédétermù 
nation  fhyfiqtte,  la  Denfité  (c)  de  tel  ou 
de  tel  Corps  a  pu  augmenter  ou  dimi- 
nuer prodigieufement  dans  un  stems 
marqué  ;  la  Pefanteur  n'agir  plus  fur  un 
autre  Corps  ;  (d)  la  Matière  électrique 


(e)  La  Dcrifité  des  Corps  eft  cette  Propriété  par 
laquelle  ils  contiennent  plus  on  moins  rie  Matière  S'nas 
un  même  Volant»-  Ainfi  ,  le  Mitai  eft  plus  lient  que  l«t. 
Boii  ;  l'fijw  l'eft  plus  que  1V**>  »  &c- 

00  Je  (uppofc  ici  *  comme  l'on  voit ,  que  la  F*-    ■ 

finttntt  «vft  pas  egèntùlU  à  la  Muurt ,  &  qu'elle  dâ- 

pend  d'une  Caufe  fkyjique  iécrete  ,  qui  pouffe  lu 

Corps  vers  un  Cwnr  c «nman.   Cette  luppoûtjoi»  n'eft 

G  4  pwJt 
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g=s-=  s'accumuler  extraordinairement  autour 
d'une  certaine  Perfonne  &  la  transfigu* 
■fer  ;  (e)  les  Mouvemens  vitaux  renaîr 
tre  dans  un  Corps  où  ils  étoient  éteints 
&  le  rappeller  à  la  Vie  ;  (/)  des  Ob- 
ftruÛions  particulières  de  l'Organe  delà 
Vite  fe  diffiper-  &  laiflèr  un  libre  paC- 
{âge  à  la  Lumière ,  &c.  <Scc. 

Et  fi  parmi  les  Evénemens  miracu- 
leux 

po'iit  gratuite  :  les  Propriétés  ejfenùetles  ne  varient 
point ,  &  la  Pefanteur  varie  &c.  11  eft  donc  fojfélt 
qu'il  y  ait  eu  une  Priiiiernimation  fkffiqot  relative  A 
l'aftion  rie  la  Pefanteur  fur  un  certain  Corps  &  dans 
»in  («su  T>ms- 

(0  On  eoniloît  ces  Cottrmnet  tumweiifei  qui  paroif- 
"ftiir  fin'  les  Perfonnes  qu'on  éUQrifipai  certains  Pro- 
cédé^ j  &  l'on  n'ignore  pas  non  plus  bien  d'autres 
■  Prodiges  q>:e  l'EUftricité  a  offerts  à  notre  Siècle. 
Voyez  la  &ote  de  la  page  2J. 

(/)  Il  eft  aujourd'hui  bien  démontri  >  que  le  grand 
Principe  des  Mouvemens  vitaux  eft  dans  Yhrruabiiité. 
Une  Prédêiermùtatitm  fkyjiaue  qui  accroîtrait  beau- 
coup Vlrriiabilui  dans  un  Corps  mort,  pourroît  donc 
y  faire  renaître  les  mouvemens  vitaux  &  le  rappel- 
le! à,  la.  Vie.  Il  peut  y  avoir  bien  d'autres  Moyens 
;  $& 
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letat  qui  s'oflriroient  à  ma  Méditation ,  CliAP'viî 
il  en  étoit  ,'  où  je  n'entreviflè  aucun* 
Caufe  phyftqtte  capable  de  les  produire  ; 
je  me  garderois  bien  de  prononcer  fur. 
Vimfojftbilité  abfolue  d'une  Prédétermi- 
naiion  correfpondante  à  ces  Ev.éntmetis. 
Je  n  oublierais  point  que  je  fuis  un  Etre 
dont  toutes  les  Facultés  font  extrême-, 
ment  bornées ,  &  que  la  Nature  ne  m'eft 
tant  fpit  peu  connue  que  par  quelques 
Mets. 

fhyjiquts  prédéterminé)  propres  à  concourir  au  même 
Effet ,  &  qui  me  font  inconnus.  Je  me  borne  à  in-i 
piquer  celui  que  je  connois  un  peu-  tilrriiabilité  eft 
cette  Propriété  des  Fibre»  mujcuhirei  >  en  vertu  de 
laquelle  elles  je  cowatUni  ou  fe  raccourciflent  d'elle*. 
mêmes  à  l'attouchement  de  quelque  Corps  que  ce 
foit,  pour  Je  rétablir  enfiùte  par  leur  propre  Force.' 
Confultez  là-deflui  leChau.Jtxxiirdelaftut.x  de 
la  Conttntflation  dt  la  Nature.  C'eft  par  fon  irritabilité 
que  le  Cœur  bat  fans  cefle  ;  qu'il  bat  encore  après 
avoir  été  féparé  de  la  Poitrine  ,  &  qu'on  peut  y 
rappeller  le  mouvement  &  la  vie ,  lorfqu'il  en  paroît 
jrivtf.  C'eft  encore  a  l'Irritabilité  que  font  dus  bien 
rVautres  Phénomènes  *i/«wr ,  qui  De  font  pas  moins. 
frirprenans.  f«^..Part-xt  .- 
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çmeVj  Effets.  Je  fongerois  en  même  temps ,  S 
d'autres  Evénemens  de  même  genre  où 
j'entrevois  des  Caufes  fhyfiques  fréor- 
ionnâes  capables  de  les  opérer. 

Quand  je  cherche  à  me  faire  les  plus 
hautes  Idées  du  GRAND  AUTEUR 
de  l'Univers ,  je  ne  conçois  rien  de  plus 
fublime  6c  de  plus  digne  de  cet  ETRE 
ADORABLE  ,  que  de  penfer  qu'il  a 
tout  f  réordonné  par  un  AÔe  unique  de 
«a  VOLONTÉ ,  &  qu'il  n'eft  propre- 
ment qu'un  feul  Miracle ,  qui  a  enve- 
loppé la  Suite  immenfe  des  Chofes  or- 
dinaires :  &  la  Suite  beaucoup  moins 
nombreufe  des  Chofes  extraordinaires  i 
ce  grand  Miracle ,  ce  Miracle  incom- 
prchenfible  peut  -  être  pour  toutes  le* 
Intelligences  finies  ,  eft  celui  de  la 
Création.  DIEU  a  voulu ,  6e  VUniver* 
Jalité  des  Chofes  a  reçu  l'Etre.  Les 
Chofes  fuccejjives  fait  ordinaires,  foit 

«M 
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extraordinaires  préexiftoiertt  donc  dés^'H^'^ 
le  commencement  à  leur  apparition ,  & 
toutes  celles  qui  apparortront  dans  toute 
la  Durée  des  Siècles  &  dans  l'Eternité 
même ,  exiftent  déjà  dans  cette  Prédé* 
terntination  utiiverfeUe  qui  embraflè  lé 
vfwiw  &  l'Éternité. 

Mais  ;  ce  feroit  en  vain  gtie  la  SOU* 
VERAINE  SAGESSE  anroit  frédéter. 
miiié  pkyfîquement  des  Evénemens  ex- 
traordinaires deftinés  à  donner  à  VHonu 
me  de  plus  fortes  Preuve»  de  cet  Etat 
Futur  ,  le  plus  cher  Objet  de  fes  défirs; 
fi  cette  SAGESSE  n'avoit ,  en  même"  - 
tems ,  prédéterminé  la  venue  d'un  Pe  r- 
sonkace  extraordinaire,  inftruit  par 
EixK-méme  du  fecret  de  Ses. vues,  & 
dont  les  Aéiiom  &  les  Difcours  correfc 
pondufent  exactement  ù  la  'Brédêtermu 
nation  dont  les  Miracles  devaient  fortiK 
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%BAP.yj;  H  n^  fflUt  9."^  du  Bon-fens  pour  af£ 
percevoir  qu'un  Miracle ,  qui  feroit  ab- 
solument ifolé ,  ou  qui  ne  feroit  accom- 
pagné d'aucune  Circonfiance  relative 
propre  à  en  déterminer  le  But  ■>  ne  pour- 
Toit  être  pour  l'Homme  raifonnable  une 
Preuve  de  fa  Destination  Future, 

Mais  ;  le  But  du  Miracle  fera  exac- 
tement déterminé  ,  fi  immédiatement 
avant  qu'il  s'opère  le  Personnage  ret- 
peâable  que  je  fuppofe,  s'écrie  en  s'a- 
dreflant  au  MAITRE  de  la  Nature  ; 
je  te  rends  grâces  de  ce  que  ru  m'as 
exaucé  ,*  je /pavois  lien  que  ru  m'exau- 
ces toujours  ;  mais ,  je  dis  ceci  pour  ce 
Peuple  qui  ejl  autour  de  moi  »  afin  qu'il 
croye  que  c'ejl  'tQÎ  Qpi  m'as  envoyé. 

te 

(g)  J'ajouterai  ici  un  mot ,  pour  achever  de  dé- 
YÇlopper  maPenfee  fur  les  NBrutkt. 

Il  ferait  foffîbic,  que  puifîenrs  des  Sujets»  furlefr 
(juiels  je  fuppofe  que  des_,Guenfonj  imaenleufn  on* 
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Le  Miracle  deviendra  .donc  âinfi.  la  ^-  !;? 
Lettre  de  Créance  de  I'Envoyé  ,  &  U 
But  de  la  Mïffion  de  cet  Envoyé  fera 
de  mettre  en  évidence  la  Vie  &  Tltn* 
mortalité. 

Si ,  comme  je  le  difois ,  les  Loin  dé 
la  Nature  font  le  Langage  du  SUPRÊ-* 
ME  LÉGISLATEUR,  I'Envoyé  donis 
je  parle ,  fera  auprès  du  Genre-Humain 
VInterpréte  de  ce  Langage.  Il  aura  été 
chargé  par  le  LÉGISLATEUR  d'in* 
terprêter  au  Genre-Humain  les  Signet 
àe  ce  Langage  divin ,  qui  renfermoient 
les  afllirances  d'une  heureufe  Immorta- 
Hté.(g)  "   -      .-."* 

.  II  étoit  absolument  indifférent  a  la 
Mijpott 

été  opérée*  »  enflent  été  eux-mÉmes  pr&rdW t  dam 
an  Rapport  direéi  à  cet  Çutrifiiu. 

H  fetoit  pffible ,  par  exemple  >  qpt  la  Germe-  d'il» 

lfeu#ffi  Areugk -tié  eût  été  placé  dans  l'Ordre  des 

QiaM 
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Zvf.MiJion  de  cet  Envoyé  ,:  qu'il  opérât 
lui  -  même  les  Miracles  ou  qu'il  ne  fît 
que  s'accommoder  à  leur  But  en  le  dé* 
terminant  dune  manière  précife  par  fes 
Difcours  &  par  fes  A&ioiis.  L'Obéif-* 
fance  parfaite  &  confiante  de  la- Nature 
6  la  Voix  de  PEnvûyé  ,  n'en  devenok 
pas  moins  propre  à  authorifer  &  a  ca* 
taBérijer  î&Mijfion. 

La  Naijfânce  extraordinaire  de  I'Ën-» 

tOYîé  pouvoit  encore  relever  {a  Miffiont 

auprès  des  Hommes ,  &  il  étoit  pjfible 

que 


Ginéraiiaiu  i  de  manière  que  cet  A«£Je  étoit  lié  » 
la  At^iM  de  I'Envoïi"  ,  dès  le  commencement  de» 
Chofes ,  &  qu'en  coïncidant  aiiifi  ^vec  cette  Miflîon> 
8  eût  pour  K*  de  concourir  à  l'unriort/ir  par  le  AC- 
tâtlt  dont  il  devoît  être  le  Sajtt.  La  Répome  fi  re* 
marquante  de  l'ENVOYK'uir  cet  Aveugle ,  i'embleioît 
confirmer  mon  Idée ,  &  indiquer  ta  Préerdaution  don? 
je  parle.  Crt  Homme  n'tfi  fow  né  Av**gU  p*w*  t/u'it 
Hf/eW;  m  cfim  qitii'tiH  mit  au  mo^if}  mût; ,c'tji  amm 
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que  cette  Nùijfatice  fût  enveloppée  com-  S  v  > 
me  tous  les  autres  Evénemens  miracth 
leux  dans  cette  Difpenfatioii  particulier 
te  des  Loi*  de  la  Nature  ,  qui  devait 
les  produire.  Combien  de  moyens  $ hy+ 
ftques  préordonnés  ,  très  différera  du 
Moyen  ordinaire ,  pouvoient  faire  dé- 
velopper un  Germe  humain  dans  le  Seul 
d'une  Vierge  ! 

Si  cette  Oeconomie  particulière  de» 

Loix  de  la  Nature  étoit  deAinée  par  la 

SAGESSE  à  fournir  à  l'Homme  raifin* 

nable 

™       """  ■■  ■"  ■   '      ■■■"  '  "    ■  •"» 

«Wl    LES   «ITVKES   DB  DIEU    PAROISSKMT  EN    LUT.         * 

Je  conçois  donc  ,  que  les  K»  dé  cet  Aveugle; 
«voient  été  f^rganifii ,  dès  le  commencement .  rfam 
un  Rupptt  déterminé  à  l'aÛiou  des  Caufes  fhyfpptn 
*  fecretes,  qui  dévoient  les  ouvrir  dans  un  certain 
Temsj  *  dans  un  certain  Lieu-  Je  mè  pfaîs  à  con- 
templer le  Gtrm*  de  cet  Aveugle ,  caçhi  depuis  qu* 
te  mille  ans  dans  la  grande  Chaux  f&  .préparé  dç  ij 
Jpiu  pour  les  B&ïnt  de.rHumauit^. 


DigfeedbyGOOglC 


tii  Recherche;» 

*T^p*g&fe  (h)  une  Preuve  de  Fait  de  la  Ceiv 
tïtudé  de  (on  Etat  Futur ,  cette  Preuve 
a  dû  être  revêtue  de  Caraclîres  qui  ne 
permuTent  pas  à  la  Raifon  d'en  mécon-< 
noître  la  Nature  &  la  Fin. 


J'obferve  d'abord,  que  les  Faits  ren- 
fermés dans  cette  Qeeonomie ,  comme 
dans  leur  Principe  fhyjique  préordonné '  1 
ont  dû  être  tel* ,  qu'il  parût  tnatufejîe- 
ment  qu'ils  ne  reflbrtoient  pas  de  l'Oe- 
eonomte  ordinaire  des  Loix  de  ta  Na-* 
ture  :  s'il  y  avoit  eu  for  ce  Point  quel- 
qu'équivoque ,  comment  auroit  -  il  été 
tnatrifejïe  que  le  LÉGISLATEUR  par* 
hit, 

Il  n'y  aura  point  eu  à' équivoque  s'il 


(h)  Remarquez ,  que  je  répète  Couvent  dans  cet 
Ecrit  le  inot  de  raifonaable:  c'eft  que  je  Ittppofe  par- 
tout >  que  l'Homme  qui  recherche  l'es  Fondement  rî'uri 
Pouheur  k  vswr,  fait  de  fa  "foi/on  le  ûiêiUeiir  em- 
r/lo» 
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à  été  mamfefte  ;  qu'il  n'y  avoit  point  cJJ>jyî 
de  Proportion  ou  d'Analogie  entre  les 
Faits  dont  il  s'agit  &  les  Catïfes  appa- 
rentes de  ces  Faits.  Le  Sens:C0mmun 
apprend  aiïèz  qu'un  Aveugle-né  ne  re-; 
couvre  point  la  Vue ,  pat  un  attouche- 
ment extérieur  àc  momentané  j  qu'un 
Mort  ne  reffufcite  point  à  la  feule  Pa» 
rôle  d'un  Homme,  &c.  De  pareils  Faits 
font  aifés  à  diftinguer  JP  ceifîfodigft 
de  la  Phyfique ,  qui  fuppofent  toujours  . 
des  Préparatioiis  ou  des  Inflrumem. 
Dans  ces  fortes  de  Prodiges ,  l'Efprit 
peut  toujours  découvrir  une  certaine 
Proportion ,  une  certaine  Analogie  en- 
tre ÏEjfet  &  la  Caufe  ;  &  lors  -  même 
qu'il  ne  la  découvre  pas  intuitivement, 
A 

ploi  poffiblej  &  qu'occupa  de  l'examen  de  la  plus 
importante  de  toutes  les  Ve'ritrfs ,  il  ne  cherche 
point  à  fe  la  dégtûfer  a  lui-même  &  aux  autres  pa» 
-de  vaines  ftibtilités ,  qui  os  prottt>erbwnJ  que  l'abifl 
de  ù  Raifon, 

3igtizPdD,  GOOglC 
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SjJSJil  peut  «a  moin»  k  concevoir.  Or,  b 
mojroi  de  concevoir  quelqu' Analogie 
entre  la  Prononciation  de  certains  Mots 
&  la  RefamCHm  d'un  Mort  ?  La  Pro- 
nonciation de  ces  Mots  ne  fera  donc  ici 
qu'une  Ciroonftance  eoBcatnittmte  ,  (i) 
abfohiment  érangère  à  la  Cxafefecrete 
du  Fait  ;  mais  propre  à  rendre  les  Spec- 
tateurs plus  attentifs  ,  l'obéïflànce  de  la 
Nature  plus  Tr\ppante  ,  &  la  Mifâon 
de  I'EnvoviS  plus  authentique.  Lizais 
fin  dehors  !  &  ilfortit. 

Au  refte  ;  je  ne  ferais  pas  entrer  dans 
iEJptnce  du  Miracle  (on  Opération  inf- 
tamanée.  Si  un  certain  Miracle  offroit 
des  Gradations  fcnfiblcs,  Une  m'en  p»- 
roîtroit  pas  moins  un  Miracle ,  lorfque 
m ,.  jf 

f»  Uns  citcocttaiice  qui  acrnufstgnf  le  Miracle. 
(*)  Ctlt-àr-cBre  »  qiw  k  Cwfc  tffmmu  n'eft  ici 
«jtfuii  Stgnt  qui  «notice  13ipât  on  y   prépare  ta 
Spcâatetii. 
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je  découvrirais  toujours  une  diffraf&i,  SJ^J 
tion  évidente  entre  l'Effet  &  &  Caule 
apparente  ou  jymbolique.  ({•)  Ces  Gra* 
dations  me  fembleroient  même  propres 
à  indiquer  à  des  Yeux  philosophes,  un 
Agent  ph/fique  ,  6c  très  différent  du 
fymholique.tf)  Les  Gradation;  décèlent 
toujours  un  Orifre  phfjique  •  ("0  *  «"^ 
font  fui'ceptibles  d'une  accélération  il 
l'indéfini. 

Je  remarque  eh  fécond  lieu  >  que  ce 
Langage  de  Signet  (»)  a  dû  être  mul- 
tiplié &  varié,  âc  former,  pour  ainfi 
dire,  un  Difcours  fuivi  ,  dont  toutes 
les  Parties  fuuent  harmoniques  eptr'e** 
les ,  &  s'appuy  aflènt  les  unes  les  au. 
très  :  car  plus  le  LÉGISLATEUR  aura 
déve» 

tf)  Je  veux  dire  ;  erèE-différett  de  la  Caufc  app* 
<->G«û  qwelaWatuwaevapûiutfariitwti  _*  .  ■ 

Ha 
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^^=  développé  ses  Vues,  multiplié  &  varié 
ses  Expreffions ,  &  plus  il  aura  été  «r- 
tain  qu'iL  forfait.' 

Mais  ;  s'il  a  voulu  parler  à  des  Hom-  , 
mes  de  tout  Ordre  ,  aux  Ignorans  coin» 
me  aux  Sjavans  ,  il  aura  parlé  aux 
Sens ,  &  n'aura  employé  que  les  Sigties 
les  plus  palpables ,  &  que  le  iimple  Bon- 
fetts  pût  facilement  faifir. 

Et  comme  le  But  de  ce  Langage  de 
Signes  étoit  de  confirmer  à  la  Raifon  la 
Vérité  de  ces  grands  Principes  qu'elle 
s'étoit  déjà  formé  fur  les  Devoirs  &  fui 
\a- Defiination  Future  de  l'Homme  ; 
J'Interprète  (©)  de  ce  Langage  a  dû 
annoncer  an  Genre- humain  une  Doc- 
trine qui  fût  précisément  conforme  à 
«es  Principes  les  plus  épurés  &  les  plus 
nobles 


(e)  L'Bnyoyk:  de  PIEU. 
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nobles  de  la  Ràifon ,  &  donner  dans  fa  ChajVJh 
Personne  le  ÏÏgodcle  le  plus  accompli 
de  la  Perfeclton  humaine. 

D'un  autre  côté  ,  fi  la  Mijfion  de 
Ï'Envoyé  avoît  été  bornée  à  annoncer 
au  Genre-humain  cette  Doclrine  fublî- 
me;  fi  enmémetems  qu'il  l'annoncoit-, 
Je  MAITRE  de  la  Nature  n'avoit  point 
parlé  aux  Sens  ce  Langage  nouveaa  fî 
propre  à  les  frapper;  il  eft  de  la. plus 
grande  évidence ,  que  la  Doflrine  n'au- 
roit  pu  accroître  aflèz  par  elle-même  la 
Probabilité-  de  cet  Etat  Futur  qu'il  s'a- 
giffbit  de  confirmer  aux  Hommes.  Ceft 
qu'on  ne  fçauroit  dire.précifément  ce 
•  que  la  Raifon  humaine  p  eut  ou  ne  peut 
pas  en  matière  de  Doclrjne  ;  comme  on 
peut  dire  ce  que  le  Cours  ordinaire  de 
la  Nature  peut  on  rte  petit  pas  rélative- 
.ment  à  certains  Faits  palpables  ',  nom- 
breux, divers.  (£)  . 


tSUU^aa  (/}  On  voit  aflcz  >  que  cet  Argument  repoft  fur 
****¥!,  cette  Vérité  fi  évidente,  qiw  U  Raifort  humaine  eft 
fufceptible  d'un  ateroiffentem  a»  l'indéfini.  Sockati 
avoit  tnimw  la  Théork  dfi  VHmmt  moral,  fit  l'fct- 
nertalUi  de  l'Ame.  Si  dix  à  douze  Socrates  avoient 
fuccédé  au  premier  dans  la  durée  des  Ages ,  qui  fçaif 
-fi .  le  dernier ,  aidé  des  lumières  de  fes  Prédécefleurs 
Actes  fieruie»  propres  *  ne  fe  fetoit  point  élevé  enfin 
jufqu'à  la  fublime  Monte  dont  il  s'agit  T  On  con- 
'viendra  du  moins  que  rimpoffibilité  de  la  Chofe 
B'çft  point  du  tout  iimmtrét. 

Ici  l'Efprit  découvre  toujours  une  termine  frofor* 
thn  entre  les  Vérités  acquijêt  Se  celles  qu'on  f  eut  ac- 
quérir par  de  nouvelles  Méditations  :  ileft>  en  effet» 
^  «rès  maiiifefte ,  que  les  Vérités  morales  ibut  envtlop- 

féet  les  unes  dans  les  autres  ,  8c  que  la  Méditation 
pâment  tôt  ou  tard  à  les  extraire  les  unes  des  autres, 

D  n'en  va  pas  de  même  des  Faits  miratuieux.  Le 
frmple  Bou-ft»  fuffit  pour  s'affûter  qu'un  àvemgft*»* 
ne  peut  recouvrer  la  Vue  >  prefque  fubiternent ,  par 
«n  attouchement  extérieur  &  momeutané  ;  qu'un 
Homme  réellement  mon  ne  rtfrfau  fpint  k  la  (impie- 
parole  d'un  autre  Homme  ;  qu'une  Troupe  d'Igné* 
wetu  ne  vient  pas  tout  d'un  coup  à  parler  des  I-w- 
guei  étrangère!  ',  Û"c. 

Ici  l'Efprit  ne  découvre  aucune  ftofmhw  entre  lei 
Xfrtr  Si  les  Caajet  effarent  et ,  aucune  analogie  entre  ce 
qui  préeède  &  ce  qui  J*w.  Il  voit  d'abord  que  ces  Effet* 
pe  réfultent  point  du  Cours  ordinaire  de  la  Nature  &c 
v  Ce  îèroit'donc  choquer  les  Règles  d'Une  faioe  Lo- 
gique ,  que  de  réduire  à  la  féale  Dtifrine  toute»  ha 
r-  ittuvy  delà  Afitfw»  de  VpnsSf»  „„, 

-;,,-. ..^.Google 
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CHAPfTRE    SEPT. 
Le  Témoignage  ; 

Raifons  cty  recourir  m  matière  de  Faits  i 

Ses  fondement  ;  ùi  nature.    . 

• .  i 
T  TNE  grande  Quettion  s'onre  ici  6 
^  mon  Examen  :  comment  puis-je 
jn'aflurer  raifounablemem  que  le  LÉ- 
GISLATEUR de  la  Nature  a  j*rieY. 

Je  ne  demanderai  ^ssv-pourquoi  le 
LÉGISLATEUR  ne  m'a  pas  parlé  à 
moi-même?  j'apperçoi»  trop  clairement, 
que  tous  les  Individus  de  l'Humanité 
ayant  un  Droit  égal  à  cette  faveur, 
il  aureit  fallu  pour  iaus&ife  aust  dfllts 
4e  tous ,  multiplier  &  «««'«•  le«%»sr 
j»Wrw«ïwai'ref  dans  une  proportion  ré- 
H  4  lative 
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îjuviï  Utive  *  ce?  défirs.  Mais  ;  par  cette 
multiplication  excejpve  des  Signes  ex- 
traordinaires ,  ils  auroient  perdu  leur 
Qualité  de  Signet ,  &  ce  qui  dans  l'Or-, 
dre  de  la  Sageflè  devoit  demeurer  es». 
traatdimire  ferait  devenu  ordinaire. 

Je  fuis  ahligé'  de  reconnottre  encore, 
que  je  fuis  fait  pour  être  conduit  par 
.  lesSfst  &  par  la  Réflexion  :  «ne  R/l- 
•mèlalion  intérieure  qui  me' donnerait 
finis  oeflè  la  plus  forte  perfuafion  de  la 
'Certitude  d'un  Etat  Futur  ,  'ni  ferait 
donc  pas  dans  l'Analogie  de  mon  Etre*  - 

Je  ne  potlvois  éxirte»-  à- 1*  Jbis  dans 
tous  les  ïems  &  dans  tous  les  Lieu». 
Je  ne  pouvois  palper,  voir  j  entendre, 
examiner  tout  par  mes  propres  Sais. 
U  eft  néanmoins  une  foule  de  Chofes 
dont  je  fuis  ùttéreffé  à  cprMoltre  la  C"-- 
dtude  ou  au  moins  la  BrohoUUté ,  * 
~~~.  I  qui 
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tjui  fe  font  paffées  longtems  avant  moi  çTvÎl 
ou  dans  des  Lieux  fort  éloignés. 

L'Intention  de  l' AUTEUR  de  mon 
"Etre  ,  eft  donc  que  je  m'en  rapporte 
■tir  ces  Chofes  à  la  Dépojition  de  ceux 
-qui  en  ont  été  les  'Témoins,  Qc  qui  m'ont 
tranfmis  leur  Témoignage  de  vive-voix 
.ou  far  écrit. 

Ma  Conduite  à  l'égard. de  ces  Cho-' 
fes ,  repofe  fur  une  considération  qui 
me  femble  très  raifonnable  :  c'eft  que 
je  dois  fuppofer  dans  mes  Semblables 
les  mêmes  Facultés  ejfèntielles  que  je 
découvre  chez  moi.  Cette  Supposition 
eft  ,  à  la  vérité ,  purement  Aaalogiqaty 
mais,  il  m'eft facile  de.m'affùrer,  qjie 

-  V  Analogie  a  ici  la  même  force  que  dans 
tous  les  Cas  qui  font  du  reffort  de  l'E». 
périence  la  plus  commune  .  &  la  plu? 
confiante, .  Eft-ii  hefoin.  qiîe  ^examine  il 

-  .  fond 
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J^J  fond  mes  Semblables  pour  être  certain 
qu'ils  ont  tous  les  mimes  Sens  &  les 
mimes  Facultés  que  je'poflede  i 

Je  tire  donc  de  ceci  une  Conféqucnce 
que  je  juge  très  légitime  :  c'en  que  ces 
Choies  que  j'aurois  vues,  ouïes,  pal- 
pées, examinées  11  favols  été  placé  dans 
un  certain  Teins  &  dans  un  certain  Lieu, 
ont  pu  Têtre  par  ceux  qui  exiftoient 
dans  ce  Tems  8c  dans  ce  Lieu. 

Il  faut  bien  que  j'admette  encore* 
qu'elles  l'ont  été  en  effet,  fi  ces  Choies 
étoient  de  nature  à  intérejfer  beaucoup 
ceux  qui  en  étoient  les  Sf  éclateurs  :  car 
je  dois  raisonnablement  fuppofèr ,  que 
des  Etres,  qui  me  font  femblabks ,  te 
sont  conduits  dans  certaines  Circonfian- 
4es  impartantes  ,  comme  j'aurois  fait 
-  moi-même  ,  fi  j'avois  été  placé  dans 
les  mtmti  CirconOancea  ,.&  qu'ils  te 
ion» 
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font  déterminés  par  les  mêmes  Afol^,^*5j 
flui  m'auraient  déterminé  en  cas  f  «*«?. 

Je  choquerais  »  ce  me  femMe  »  les 
Règles  les  phis  fûres  de  l'Analogie  (a) 
fi  je  jugeois  autrement.  Remarquez, 
que  je  ne  parie  ici  que  de  Cftofes  qui 
n'exigent  pour  être  bien  connues,  que 
fies  Yeux ,  des  Oreilles  ôt  un  Jugement 
faùi. 

Farce  que  le  témoignage  eft  fonde* 
<ur  V Analogie,  il  ne  peut  me  donner 
comme  eUe  qvAme  Certittsde  morale.  H 
ne  peut  y  avoir  $  enchaînement  nécej» 
faire  entre  la  manière  dont  j'aurois  été 
afièôé  ou  dont  j'aurois  agi  en  telles  ou 
telles  Cireoiiftances  &  celle  dont  de$ 
Etres  que  je  crois  m'étre  femélables s 
«nt  été  afte&es  ou  ont  agi  dans  les  mi- 
mes 

M  Voyez  U  #«*  <\e  la  page  Jif 
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fctj^mes  Circonftances.  Les  Circonjîances 
elles  -  mêmes  ne  peuvent  jamais  être, 
parfaitement  femblables  ;  les  Sujets  font 
trop  compliqués.  Il  y  à  plus  ;  le  Juge- 
ment que  je  porte  fur  le  Rapport  de 
rejfemblance  de  ces  Etres  avec  moi» 
n'eft  encore  qu'analogique.  Mais  ;  fi  je 
me  réfolvois  à  ne  croire  que  les  feules 
Chofes  dont  j'aurais  été  Je  'Témoin ,  il 
faudrait  en  même  tems  me  réfoudre  à 
mener  la  Vie  la  plus  trifte  &  me  con- 
damnée moi-même  à^'ignorance  la  plus 
profondeur,  une  infinité  de  Chofes  qui 
intéreiTent  mon  Bonheur.  D'ailleurs  » 
l'Expérience  &  la  Réflexion  me  four. 
raflant  .des  Règles  pour  juger  fainement 
de  -la''  validité  du  Témoignage  ,  j'apr 
prends. ."de. l'une  &  de  l'autre  qu'il  eft 
une  fbùfc'tle  cas  ou  je  puis  adhérer  au 
S'émQïgtiage  fans  courir  le.  rifque  d'être 
trompé. 
—   --"**-—  \,  /  Ainfi; 
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Ainfi,  les  mêmes  raifons  qui  me  Por"^=^r 
lent  à  admettre  un  certain  Ordre  dans 
le  Monde  phyjique ,  (b)  doivent  me  por- 
ter à  admettre  auffi  un  certain  Ordre 
dans  le  Monde  moral*  Cet  Ordre  moral 
refaite  eflentïellement  de  la  Natttre  des 
Facultés  humaines  &  des  Rapports 
qu'elles  foutiennent  avec  les  Ckofes  qui 
en  déterminent  l'exercice. 

Les  ]ugemem  que  je  fonde  fur  l'Or- 
dre  moral ,  ne  fç  auroient  être  d'une  far- 
faite  Certitude  \  parce  que  dans  chaque  " 
Détermination  particulière  de  la  Vo-i 
lonté  le  contraire  eft  toujours  pojjtble  \ 
puifque  t  Aûivité  de  la  Volonté  peut 
s'étendre  à  un  nombre  indéfini  de  Cas. 

Mais  ;  quand  je  fuppofe  un  Homme 

4e  Bon-fan ,  je  fuis  obligé  de  fuppofer 

eu 

W  Voyn  le  Chapitre  ut. 
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■*  '  '  en  même  tems  »  qu'il  ne  fe  conduira  pas 
comme  un  Fol  dans  tel  ou  tel  Cas  par- 
ticulier; quoiqu'il  ait  toujours  le  Fou. 
Voir  phyfique  de  le  faire.  H  n'eft  dont 
que  probable  qu'il  ne  le  fera  pas  ;  &  je 
dois  convenir  que  cette  Probabilité  eft 
aflèz  grande  pour  fonder  un  Jugement 
ibHde  *  Se  aflôrti  aux  Bejbitu  de  m* 
Condition  fréfetite. 

Ces  Chofei  que  je  n'ai  pu  palper  y 
Voir ,  entendre  &  examiner  far  moi' 
même  ,  parce  que  reloignement  des 
*îems  ou  des  Lieux  m'en  féparoit,  fe- 
ront donc  )  pour  moi ,  d'autant  plut 
frobables ,  qu'elles  nie  feront  atteftée» 
far  un  flusgrami  nombre  de  'Tànoisa 
&  par  des  Témoins  fias  dignes  de  foi , 
&  que  leurs  Défofiiïms  feront  plus  cir- 
confiaiciées,  -plus  harmoniques  entrtl* 
les,  fans  être  jrécifémeut  femblàbks. 

CHA, 
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CHAPITRE    HUIT. 

De  la  Crédibilité  du  Témoi- 
gnage. 

Ses  Conditions  eflêntielles. 

Application  aux  "témoins  de 
lErASaiLE. 

SI  j'envifage  la  Certitude  comme  un 
Tout,  &  fi  je  divife  par  la  Penfee 
ce  Tout  en  Parties  on  Degré ,  ces  Par- 
ties ou  Degrés  feront  des  Parties  ou  des 
Degrés  de  la  Certitude. 

Je  nomme  Probabilités  ces  divifioas 
idéales  de  la  Certitude.  Je  eonneftraj 
donc  le  Degré  de  la  Certitude  ,  quand 
je  pourrai  afEgner  le  Rapport  de  la  Par- 
tit au  'tout, 

u 
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*— ~~-  Je  ne  dirai  pas ,  que  la  Probabilité 
d'une  chofe  croit  précisément  comme  la 
nombre  des  ^témoins  qui  me  l'atteftent: 
mais ,  je  dirai,  que  la  Probabilité  d'une 
chofe  augmente  par  le  nombre  des  'Té- 
moins ,  Suivant  une  certaine  proportion 
que  le  Mathématicien  tente  de  rame- 
ner au  Calcul. 

Je  jugerai  du  Mérite  des  Témoins 
par  deux  Conditions  générales  &  eflên- 
tielles  ;  par  leur  Capacité,  &  par  leur 
Intégrité. 

L'état  des  Facultés  corporelles  &  des 
Facultés  intelle&uelles  déterminera  la 
première  de  ces  Conditions  :  le  Degré 
de  Probité  &  de  Défiittéreflement  dé- 
terminera la  féconde. 

L'expérience  ou  cette  réitération 
S  Ailes  &  de  certains  A&es,  par  lef, 
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"quels  je  parviens  à  connoître  le  Ca-  gh.viii! 
Potière  moral  j  l'Expérience  ,  dîs-je  , 
décidera  en  dernier  reflort  de  tout  cela. 

*  J'appliquerai  les  mêmes  Principes 
fondamentaux  à  la  'tradition  orale  &  à, 
la  Tradition  écrite.  Je  verrai  d'abord , 
que  celle-ci  a  beaucoup  plus  de  force 
que  celle-là.  Je  verrai  encore ,  que  cette 
force  doit  accroître  par  le  concours  de 
différentes  Copies  de  la  même  Dépofi~ 
îion.  Je  confidérerai  ces  différentes  Gow 
pies  comme  autant  de  Chaînons  d'une 
même  Chaîne.  Et  fi  j'apprens  ,  qu'il 
exifte  plusieurs  Suites  différentes  de  Co* 
ptes  i  je  regarderai  ces  différentes  Suites 
comme  autant  de  Chaînes  collatérales  i 
qui  accroîtront  tellement  la  Probabilité 
de  cette  tradition  écrite  qu'elle  appro- 
chera indéfiniment  de  la  Certitude ,  Ôc 
furpaflera  celle  que  peut  donner  le  Té-; 
moignage  ijLe  plusieurs  Témoins  ocuicà* 
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>|^=  DIEU  eft  l'AUTEUR  de  l'Ordre 
moral  comme  it  eft  l'AUTEUR  de 
l'Ordre  phyjique .  J'ai  reconnu  deux  for- 
tes de  Difpenfations  dans  l'Ordre  fhyfi- 
gae.  (a)  La  première  eft  celle  qui  dé- 
termine ce  que  j'ai  nommé  le  Cours  or- 
dinaire de  la  Nature.  La  féconde  eft 
celle  qui  détermine  ces  Eyénemens  «c. 
ttaordimim ,  que  j'ai  nommés  des  Mi- 
taclts. 

La  première  Difpenfathti  a  pour  fï« 
k  Bonheur  de  tous  les  Etresjèflftm;  de 
votre  Globe. 

La  féconde  a  pour  fin  le  Bonheur 
de  ï Homme  feul  ;  parce  que  X Homme 
eft  lejèui  Etre  fur  la  Terre ,  qui  piùiTe 
juger  de  cette  Diffenfation ,  en  recon- 
noître  la  Fin ,  fe  l'approprier,  &  diriger  t 
(es  Aflbns  relativement  à  cette  Fin. 

~(')  Confultezks  Chapitres  v  &.VI; 
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Cette   Difpenfetion  particulière  *  ChTvÏÏÎÉI 
donc  dû  être  calculée  fur  la  Nature  des 
Facultés  de  l'Homme ,  &  fur  les  diffé- 
tetites  manières  dont  il  peut  les  exercer 
ici-bas  &  juger  des  Chofes. 

Ceft  l  Y  Homme  que  le  MAITRE 
du  Monde  a  voulu  parler  :  IL  a  donc 
approprié  son  Langage  à  la  Nature  de 
cet  Etre  que  SA  BONTÉ  vouloit  mk 
truire.  Le  Plan  de  sa  SAGESSE  ne 
comportoit  pas  qu'IL  changeât  la  Na- 
ture de  cet  Etre ,  ôc  qu'IL  lui  donnât 
fur  la  Terre  les  Facultés  de  TA  n  g  e. 
,  Mais  ;  la  SAGESSE  avoit  préordonné 
des  Moyens ,  qui  fans  faire  de  V Homme 
un  Ange  ,  dévoient  lui  donner  une  Cer- 
titude, taifqnnable  de  ce  qu'il  lui  impor* 
toît  le  plus  de  fçavoîr. 

L'Homme  eft  enrichi  de  dïverfes  Fa-i 

tulles  intelletlueties  :  l'Enfemble  de  ceft 

I  a  Fa-j 
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g- ■  ",=  Facultés  conftîtue  ce  qu'on  nomme  h 
Raifoti.  Si  DIEU  ne  vouloit  pas  forcer 
l'Homme  à  croire  -•  s'IL  ne  vouloit  que 
farkr  k  fa  Raifon  ;  IL  en  aura  ufé  à 
l'égard  de  l'Homme ,  comme  à  l'égard 
d'un  Etre  intelligent.  IL  lui  aura  fait 
entendre  un  Langage  approprié  à  fa 
Raifon ,  &  IL  aura  voulu  qu'il  appli- 
quât fa  Raifon  à  la  Recherche  *de  ce 
Langage  ,  comme  à  la  plus  belle  Re- 
cherche dont  il  put  jamais  s'occuper. 

La  nature  de  ce  Langage  étant  telle  \ 
qu'il  ne  pouvoit  s'adrefler  direBement 
à  chaqu'Individu  de  l'Humanité ,  (h)  'û. 
felloit  bien  que  le  LÉGISLATEUR* 
l'adaptât  aux  Moyen  s  naturel?  par  lef- 
quels  la  Raifon  humaine  parvient  à  fe 
convaincre  de  la  Certitude  morale  det 
Evénemens  pajfés ,  &  à  g'aflùrer  de  l'Or- 
àre  ou  de  ÏEfpèce  de  ces  Evénemens. 

Il)  Voyez  le  commencement  du  Chapitre  viï,  - 
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Ces  Moyens  naturels  font  ceux  qué==*7j? 
renferme  le  "Témoigtiage  *  mais  ;  le  Té- 
■  jnoignage  fuppofe  toujours  des  Faits  .*  le 
Langage  du  LÉGISLATEUR  a  donc 
été  un  Langage  de  Faits  &  de  certains 
Faits.  Maïs  ;  le  Témoignage  eft  fournis 
à  des  Régies  que  la  Raifort  établit ,  6c 
fur  lefquelles  elle  juge  .*  le  Langage  du 
LÉGISLATEUR  a  donc  été  fubordon. 
né  à  ces  Règles. 

Le.  Fondement  de  la  Croyance  de 
l'Homme  fur  là  Defiination  Future  a 
donc  été  réduit  airul  par  le  SAGE  AU- 
TEUR de  l'Homme  à  des  Preuves  de 
Fait ,  à  des  Preuves  falfaUes  &  à  la 
portée  de  l'Intelligence  la  plus  bornée. 

Parce  que  le  témoignage  fuppofe  des 
Faits ,  il  fuppofe  des  Sens  qui  apper-, 
çoivent  ces  Faits ,  &  les  tranfmettent 
à  l'Ame  fans  altération. 

1 3.  Les. 
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ÊTym  ^es  ^em  ^uPP°^ent  eux -même»  "un 
Entendement  qui  ./«g*  des  Faits  i  car 
Jes  Sens  purement  matériels  ne  jugent 
point. 

Je  nomme  Faits  faisables  ceux  dont 
le  fimple  Bon-fins  peut  juger  ou  à  l'é% 
gard  desquels  il  peut  s'afliurer  facile- 
ment qu'il  n'y  a  point  de  mfyrifi. 

Le  Bon-fins  ou  le  Sens-commun  fera 
donc  ce  Degré  d'Intelligence  qui  fuffit 
pour  juger  de  fimhiables  Faits. 

Mais  j  parce  que  les  Faits  les  plus 
palpables  peuvent  être  altérés  ou  dé- 
gitifés  par  Vîmpojhtre  ou  par  Xlntérêt  , 
le  Témoignage  fuppofe  encore  dans 
ceux  qui  rapportent  ces  Faits  une  Pro^ 
biié  &  un  Défiitérejfemetit  reconnus. 

Et  puifque  la  Probabilité  de  quelque. 

M 
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Fait  que  ce  foit ,  accrott  par  le  nombre  gJSg 
des  Défofans,  le  Témoignage  exige 
encore  un  nombre  de  Dépofam  tel  >  que 
la  Raifon  l'eftime  fafffam. 

Enfin  ;  parce  qu'un  Fait  n'eft  jamaiè 
mieux  connu  ,  que  lorfqu'il  eft  plia 
circonjhncté  ;  &  qu'un  concert  fecret 
entre  les  Dépofims  n'eft  jamais  moins 
fréfumable,  que  lorfqne  les  Déptfmorrt 
embraflént  les  Circonftances  ejfemiella 
du  Fait  hasfe  rrjjèmèler  dans  la  moi 
nitrem  dans  les  termes  i  le  Témoignage 
veut  des  Dépofitions  circonflanciées , 
convergentes  (c)  entr'elles ,  &  variéet 
néanmoins  dans  la  Forme  &  dans  les 
Expédions. 

S'il  fe  trbuvoit  encore,  que  certaini 

Faits 

(c)  Qui  concourent  enlemble  à  conilat  jr  les  mé* 
Ihtt  Fait».  ' 

I   4 
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k^ym  Faits  qui  me  feroient  atteftés  par  dï* 
vers  'témoins  oculaires  ,  choquaffent 
leurs  •  Préjugés  les  plus  anciens  ,  les 
plus  enracinés ,  les  plus  chéris  ■,  je  fe* 
rois  d'autant  plus  attitré  de  h  fidélité  de 
leurs  Dépojitioris  ,  que  je  ferais  plus 
certain  qu'ils  étoient  finement  imbus 
de  ces  Préjugés.  Çeft  qu'il  arrive  ht 
cilement  aux  Hommes  de  croire  légè- 
rement ce  qui  favorife  leurs  Préjugés , 
&  qu'ils  ne  croyent  que  difficilement 
ce  qui  détruit  ces  Préjugés. 

S'il  fe  rencontrait  après  cela  ,  que 
ces  mêmes  'témoins  réunifient  aux  Coih 
ditions  les  plus  ejfentielles  du  Témoigna- 
ge ,  des  Qualités  tranfcendantes  ,  qu'oa 
ne  trouve  point  dans  les  Témoins  or- 
dinaires ;  f\  à  un  Sens  droit  &  à  des 
Mœurs  irréprochables  ,  ils  joignoient 
des  Vertus  éminentes ,  une  Bienveuilf 
lance  la  plus  univerfelle ,  la  plus  foute-? 
aaeji 
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nue,  la  plusaftive;  fi  leurs  Adverfai-=J?j=» 
res  mêmes  n'avoient  jamais  contredit 
tout  cela  ;  fi  la  Nature  obémoit  à  la 
Voix  de  ces  Témoins  comme  à  celle  de 
leur  Maître  ;  fi  enfin  ,  ils  avoient 
perfévéré  avec  une  confiance  héroïque 
dans  leur  Témoignage,  &  l'avoient  mê- 
me fcellé  de  leur  Sang  ;  il  me  paraîtrait 
que  ce  Témoignage  aurait  toute  h.  force 
dont  un  Témoignage  humain  peut  être 
fufceptible, 

Si  donc  les  Témoins  que  TENVOYi 
auroit  choifi  ,  réftniflôient  dans  leur 
Perfonne  tant  de  Conditions  ordinaires 
&  extraordinaires  ,  il  me  fembleroit  > 
que  je  ne  pourroîs  rejetter  leurs  Défo. 
plions ,  fans  choquer  la  Raijbn, 


CHAi 
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CHAPITRE    NEUF. 

Objeûions 
contre  le  Témoignage , 

tirées  de  l'oppofition  des  Miracles, 

avec  le  Cours  de  la  Nature , 

ou  du  conflid  entre  t Expérience 

<&  les  'témoignages 

rendus  aux  Faits  miraculeux. 

Réponfes. 

TCI  je  me  demande  à  moi-même ,  ft 
■"■  un  Témoignage  humain ,  quelque5 
certain  &  quelque  parfait  que  je  veuilleV 
ie  fuppofer ,  fuffit  pour  établir  la  Cer- 
titude ou  au  moins  la.  Probabilité  de 
Faits  qui  choquent  eux-mêmes  les  Loix 
ordinaires  de  la  Nature! 

«» 
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î'appercois  au  premier  coup  d'Oeil,  q^,,,^ 
qu'un  Fait,  que  je  nomme  miraculeux, 
n'en  eft  pas  moins  un  Fait  Jè«/ji/e ,  pal- 
pable. Je  reconnois  même  qu'il  étoit 
dans  l'Ordre  de  la  SAGESSE  ,  qu'il  fût 
très  fenjible ,  très  pal  fable.  Un  pareil 
Fait  etoit  donc  du  reflbrt  des  Seat  •  il 
pouvoit  donc  être  l'Objet  du  iémoi- 
p"tg<- 

Je  vois  évidemment ,  qu'il  ne  faut 
que  des  Sens  pour  s'aflûrer  fi  un  certain 
Homme  eft  vivant  ;  s'il  eft  tombé  ma- 
lade ;  4  fa  Maladie  augmente  ;  s'il  fi 
meurt  ;  s'il  eji  mort  ;  s'il  rend  une  odeur 
cadavereufe.  Je  vois  encore,  qu'il  ne 
faut  non  plus  que  des  Se  m ,  pour  s'aflii- 
rer  fi  cet  Homme ,  qui  était  mort,  eft 
reffufcité;  s'il  marche,  parle,  mange* 
hit ,  &c. 

Tous  ces  Faits,  ft  feitfîbles ,  û  palpa* 
blés; 
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cZTîx^^  peuvent  donc  être  auffi  bien  Y  Obi 
jet  du  'témoignage ,  que  tout  autre  Fait 
de  Phyfique  ou  à'Hiftoire. 

Si  donc  les  Témoins  dont  je  parle  ; 
(è  bornent  à  m'attefler  ces  Faits ,  je  ne 
pourrai  rejetter  leurs  Dépofitions ,  fans 
choquer  les  Règles  du  Témoignage  » 
que  j'ai  moi-même  pofées  ,  &  que  la 
plus  faine  Logique  prefcrit. 

Mais  ;  fi  ces  Témoins  ne  fe  bornoient 
point  à  m'attefter  fimplement  ces  Faits  ; 
-  s'ils  prétendoient  m'attefter  encore  la 
Manière  fecrete  dont  le  Miracle  a  été 
opéré;  s'ils  m'afluroient  qu'il  a  dépendu 
d'une  Prédétermination  fhyjtqtie  *  leur 
^témoignage  fur  ce  Point  de  Cofmologie 
(p)  me  paroîtroit  perdre  beaucoup  de  fa 
force.  Pour- 

(a)  Partie  de  la  Philosophie  qui  traite  des  I^qî» 
féuàales  &  de  l'Harmonie  de  l'Univers. 
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Pourquoi  cela?  c'eft  que  cette  Pré-  £^35^ 
détermination  que  ces  Témoins  m'at- 
tefteroient ,  n'étant  pas  du  rejfort  des 
Sens ,  ne  pourrait  être  l'Objet  direft  de 
leur  'témoignage.  Je  crois  l'avoir  prou- 
vé dans  le  Chapitre  11. 

Ces  Témoins  pourraient ,  à  la  vert* 
té,  m'attefter  qu'elle  leur  a  été  révélée 
par  le  LÉGISLATEUR  Lui-même: 
mais  -,  afin  que  je  puflè  être  moralement 
certain  qu'ils  auraient  eu  une  telle  Ré- 
vélation ,  il  me  faudrait  toujours  des 
Miracles;  c'eft. à-dire,  des  Faits  qui  " 
ne  reflbrtiroient  point  du  Cours  ordi- 
naire de  la  Nature  &  qui  tomberaient 
fous  les  Sens,  (b) 

Je  découvre  donc ,  qu'il  y  a  daris  un 

Miracle  deux  Chofes  eflëntieilement 

diffi- 

0m  — ■  —^— — — — 

ifrl  Cojifultex  le  Chapitra  vi. 

DigfeedbyGOQgle 


*4»  R  F,  C  H  F.  t  C  H  £  S 

jv  différentes ,  &  que  je  dois  foigneufe* 
ment  diftingiier  ;  le  Fait  Si  la  Manière 
du  Fait. 

La  première  de  ces  Choies  a  un  Rai- 
fort direii  aux  Facultés  de  l'Homme  ; 
la  féconde  n'eft  en  Rapport  direS  qu'a- 
vec les  Facultés  de  ces  Intelligence» 
qui  conhoiflent  le  Secret  de  POeconomi» 
de  notre  Monde,  (p) 

Si  toutefois  les  Témoins  rapportoient 
>  Faction  de  DIEU ,  les  Faits  extraor- 
dinaires qu'ils  îtfattefteroient  ;  ce  juge* 
ment  particulier  des  Témoins ,  n'mfïr-. 
meroit  point ,  à  mes  Yeux ,  leur  témoi- 
gnage; parce  qu'il  ferç-it  fort' naturel 
qu'ils  rapportaient  à  l'intervention  im- 
médiate de  la  TOUTE-PUISSANCE, 
des. 

m 

.  0)  On  peut  confulter  ici  Us  Parties  xu  &  xi  15 
fc  11  f  «%«K/îfc  .    __ 
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4es  Faits  dont  la  Caufe  prochaine  &ClullnJ 
efficiente  leur  feroit  voilée  ou  ne  leur 
auroit  pas  été  révélée. 

Mais  j  la  première  Condition  du  î"Â 
tnoignage ,  eil ,  fans  doute  »  que  les  fbîfi 
atteftés  ne  foient  pas  phyjiqtiement  im- 
fojibles  ;  je  veux  dire ,  gu'ils  ne  foient 
pas  contraires  aux  hoix  de  la  Nature. 

C'eft  l'Expérience  qui  nous  découvre 
ces  Loix ,  &  le  Raijbnuement  en  déduit 
des  Conféquences  théoritiques  &  frart- 
çnra,  dont  la  CeALe&ionJyftématiqut  (d) 
«onftitue  la  Science  humaine. 

Or,  l'Expérience  la  plus  confiante  de 
tous  les  Tems  &  de  tous  les  Lieux  dé- 
pofe  contre  la  Pojibilité  phyjique  de  la 
RifurreCiion  d'un  Mort. 

G* 
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J^1^  Cependant  des  'témoins,  que  je  fup* 
pofe  les  plus  dignes  de  foi ,  rnatteftene 
qu'un  Mort  eft  reffufcité;  ils  font  anatri* 
mes  dans  \cuxDé$ofitioii>  &  cette  De'po- . 
fition  eft  très  claire  &  très  cireonjianciée* 

Me  voilà  donc  placé  entre  deux  7& 
moigtiages  directement  offofés ,  &  fi  je 
les  fiippofois  d'égale  force  ,  je  demein 
rerois  en  équilibre  ,  &  je  fufpendrois 

mon  jugement. 

Je  fie  le  fufpehdrois  pas  apparem-» 
trient,  iî  YAthéïfme  ,  étoit  démontré 
vrai  :  la  Nature  n'auroit  point  alor&dff 
.  LÉGISLATEUR  :  elle  ferait  à  elle- 
même  fon  propre  Légîjîatettr ,  &  l'Ex- 
férietice  la  plus  confiante  de  tous  les 
Tenas  &  de  tous  les  Lieux ,  feroit  fon 
meilleur  Interprète. 

Maïs  ;  s'il  eil  prouvé  que  la  Natur4 
"  i 
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a  un  LÉGISLATEUR  ,  il  eft  $rouvé=^Q 
par  cela  même  ,    que  ce  LÉGISLA- 
TEUR pfui  en  modifier  les  Lotie,  (e) 

Si  ces  Modifications  font  des  Faits 
falfahles  ,  elles  pourront  être  l'objet 
direcl  du  'témoignage. 

Si  ce  'Témoignage  réiink  au  plus  haut 
degré  toutes  les  Conditions  que  la  Rai- 
fôh  exige  pour  la  validité  de  quelque 
Témoignage  que  ce  foit  ;  fi  même  il  en 
réunit  que  la  Raifon  n'exige  pas  dans 
les  Témoignages  ordinaires  ;  il  fera, 
ce  me  femble ,  moralement  certain  que 
le  LÉGISLATEUR  aura  parlé. 

Cette  Certitude  morale  me  paroîtrà 
accroître  fi  je  puis  découvrir  avec  évi-* 
dence  le  But  que  le  LÉGISLATEUR 
s'eft  propofé  en  modifiant  ainfi  les  Loin 
de  la  Natttre.  (f) 

(e)  Cftnfultez les  Chapitres  ni ,  iv  &  vi. 

(f)  Coufulterte  Orapitte  vr.  " 
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CHAPITRE    DIX. 

Suite  des  Obje&ions 

contre  la  Preuve  teftimotiiaie 

relativement  aux  Faits  miraculeux* 

Réponfes. 

Confidératiom  générales  fur  fOrdre 
phyiique  &fur  /'Ordre  moral, 

M  On  Scepticifme  (a}  ne  doit  pas  e« 
demeurer  là  :  les  Faits  que  je 
nomme  miraculeux  font  une  Violation 
de  l'Ordre  fhyfique  ;  ïlmfqflttre  eft  une 
Violation  de  VOrdre  moral ,  quand  elle 
a  lieu  dans  des  "témoins  qui  parohTent 
Jéunir  au  plus  haut  point  toutes  les 
Conditions  eflentielles  au  ^témoignage. 

f s)  Mot  qui  exprime  ici  le  doatt  vraiment  fhilof»- 
jifoque  &  point  (lu  tout  ce  doute  uuiverfii ,  qui  feiotf 
le  Tombeau  de  toutes  les  Venta. 
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Seroit-il  donc  moins  pohahk*  que  de  CvtMt.%± 
pareils  Témoins  atteftaftent  des  Faits 
faux ,  qu'il  ne  l'eft  qu'un  Mort  foit  frf- 
fufcité  ? 

Je  rappelle  ici  à  mon  Efprit ,  ce  que 
j'ai  expofé  fur  M  Ordre  fhyjique  dans  les 
Chapitres  v  &  vi.  Si  j'ai  reconnu  afiez 
clairement  ,  que  les  Miracîes  ont  pu 
reflbrtir  d'une  Frédétermiitation  fhyfi* 
que;  ils  ne  feront  pas  des  Violations 
de  l'Ordre  fbyjique  i  mais ,  ils  feront 
des  Difpenfàtions  particulières  de  cet 
Ordre  ,*  renfermées  dans  cette  grande 
Chaîne,  qui  lie  le  Paflë  au  PréTent;  le 
Prêtent ,  à  l'Avenir  ;  l'Avenir  à  l'Eter- 
'    nité. 

Il  n'en  eft  donc"  pas  de  l'Ordre  pky- 

Jtque ,  précifément  comme  de  l'Ordre 

moral.   Le  premier  tient  aux  Modifica* 

K  a  tiotts 
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"ç^^-tiow  (è)  pjfiblcs  des  Corps  :  le  fecdhd 
tient  aux  Modifications  fojjibles  de  ÏA- 
me. 

VEnfemble  de  certaines  Modifica- 
tions de  Y  Ame  ,  conftïtue  ce  que  je 
nomme  un  Caraâère  moral. 

L'efpèce  »  la  multiplicité  &  la  variété 
des  Acîes  par  lefquels  un  Caraâère  mo- 
ral fe  fait  connoître  à  moi,  fondent  le 
Jugement  que  je  porte  de  ce  Caractè- 
re, (e)  /v 

Mon  Jugement  approchera  donc  d'au- 
tant plus  de  la  Certitude ,  que  je  con- 
noîtrai  un  plus  grand  nombre  de  ces 
Aftes  &  qu'ils  feront  plus  divers. 


Si 


(h)  Voyez  fur  ce  Mot  la  Note  de  la  page  2. 
1  M 'Voyez  ce  qiw  j'ai  dit  là-deffm  Chap.viu, 
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Si  ces  A&ts  étoient  marqués  au  coin  chap.X- 
de  la  plus  folide  Vertu  ;  s'ils  tendoient 
vers  vaiBni  commun  i  fi  ce  But  étoit 
le  plus  grand  Bonheur  des  Hommes  ; 
ce  Caractère  moral  me  paroîtroit  émi- 
nemment -vertueux. 

■  '  Il  me  paroît  donc  ,  qu'il  eft  moins 
■probable,  qu'un  Témoin  éminemment 
vertueux  attefte  pour  vrai  un  Fait  ex- 
traordinaire qu'il  fçauroit  être  faux  , 
qu'il  ne  l'eft  qu'un  Corps  fubifle  une 
•Modification  contraire  au  Cours  ordinai- 
re de  la  Nature. 

C'eft  que  je  découvre  clairement  une 
PREMIERE  CAUSE  &  un  But  de 
cette  Modification  ■  c'eft  que  je  ne  dé- 
couvre aucune  contradiction  entre  cette 
Modification  &  ce  que  je  nomme  l'Ef- 
■fence  (d)  du  Corps  :  c'eft  que  loin  de 


(i)  Vojb:  fur  ce  Moi  la  bote  de  la  p.ige 

.  K.  3 
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'pj^jf-  découvrir  aucune  raifimfufjlfante  pour- 
quoi un  tel  "témoin  me  tromperait  ■>  je 
découvre ,  au  contraire ,  divers  Motife 
très  puiflans  qui  pourroient  l'engager  % 
taire  le  Fait  »  û  X  Amour  de  la  Vérité 
n'étoit  chez  lui  prédominant. 

-  Et  fi  plufieurs  'témoins  de  cet  Ordre, 
concourent  à  attefter  le  même  Fait  mk 
raculeux  ;  s'ils  perfévèrent  conftamment 
dans  leurs  Défofîtiotu  ;  fi  en  y  perfé- 
vérant ,  Us  s'expofent  évidemment  aux 
plus  grandes  calamités  &  à  la  Mort  m& 
me  ;  je  dirois ,  que  Vïmpofture  de  pa- 
reils "témoins  feroit  une  violation  de 
l'Ordre  mora/ ,  que  je  ne  pourrois  pré- 
fumer fans  choquer  les  Notions  du  Sens-, 


H  me  femble  que  je  choque-rots  encore 

ces  Notions ,  fi  je  préfcmois ,  que  ces 

'témoins  k  font  eux-mêmes  trompés  .• 

cal 
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■car  j'ai  luppoie  qu'ils  attestaient  un  Fait  ^^ 
trèi-paifable  ,  dont  les  Sens  pouvpient 
auffi  bien  juger  que  de  tout  autre  Fait; 
un  Fait  enfin ,  dont  les  Témoins  étoieat 
fortement  intérefies  à  s'affurer. 

Une  cfiofe  au  moins  que  je  ne  puis 
côntefter  ,  c'eft  que  ce  Fait  m'aurait 
paru  indubitable  ,  fi  j'en  avois  été  le 
'Témoin.  Cependant  il  ne  m'en  auroit 
pas  paru  moins  offafé  à  ÏExférience  on 
au  Cours  ordinaire  de  la  Nature.  Or , 
ce  que  j'aurois  pu  voir  &  falfer  Ci  j'a- 
vois  été  dans  le  Tenu.  &  dans  Je  Lieu 
ou  le  Fait  s'eft  patte  i  nierai-je  qu'il  aît 
pu  être  vu  &  falfé ,  par  des  Hommes 
qui  pofledoient  les  mêmes  Facultés  que 
moi  ?  (e) 

U 

(e)  Confultea  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  point  en  po 
fant  tes  Fonctanens  tnatogfaucs  du  Témoignage  j  dans 
le  Chapitre  vu.    . 

K4 
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J=~  II  me  paroit  donc ,  que  je  fuis  rai~ 
fônnablement  obligé  de  reconnoître  > 
que  la  Preuve  que  je  tirois  de  l'Ordre 
fhyjïqtie ,  ne  fcauroït  être  offofée  à  celle 
que  me  fournit  l'Ordre  moral  :  i°.  parce 
que  ces  Preuves  font  d'un  Genre  très- 
différent  ,  &  que  la  Certitude  morale 
n'eftpasla  Certitude phyjique.-  z°. parce 
que  je  n'ai  pas  même  ici  une  Certitude 
fhyfiqtte  que  je  puîflê  légitimement  op- 
fofer  à  la  Certitude  morale  ;  puifque  j'ai 
admis  que  l'Ordre  fhyfique  étoit  fournis 
■  l  une  INTELLIGENCE  qui  a  pu  le 
modifier  dans  un  Rapport  direâ  à  un 
certain  But,  &  que  j'apperçois  diftinc- 
tément  ce  But.  (f) 

Ainfi ,  je  ne  fçaurois  tirer  en  bonne 

Logique ,  une  Conclufion  générale  de 

l'Expérience  ou   de  l'Ordre  fhyjique 

contre 

(/)  Confultez  le  Chapitre  U. 
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contre  lé  'Témoignage  :  cette  Coticlujîon  Chap-^ 
s't'tendroit  au-delà  des  Prémijfet.  (g) 
Je  puis  bien  tirer  cette  Conclufion  par- 
ticulière ;  quefuivant  le  Cours  ordinaire 
de  la  Nature  les  Morts  ne  reffitf citent 
point  :  mais  ;  je  ne  fçaurois  affirmer  /o- 
giqttement  ,  qu'il  n'y  a  aucune  Difyen- 
fation  fecrete  de  VOrdre  phyjique ,  dont 
la  Réfurreclion  des  Morts  puifle  rêjuU 
ter.  Je  choquerois  bien  plus  encore  la 
faine  Logique  ,  fi  j'affirmois  en  gêne- 
nt, Vimfojjibilité  de  la  RéfurreÛion  de» 
Morts. 

Au  refte;  quand  il  feroit  démontré y 
que  les  Miracles  ne  peuvent  reffortir 
que  d'une  Action  immédiate  de  la  TOU- 
TE PUISSANCE ,  ils  n'en  fcroient  pas 
■  plus  une  Violation  de  l'Ordre  fhyfique. 
C'eft  que  le  LÉGISLATEUR  de  la 
Na- 

(g)  Voyez  fkir  .ce  Mot  U  Noie  de  j^  page  34. 

Digt^dbyGoogle 


ï54  Recherche» 

«j^™  Nature  ne  viole  point  ses  Loix  lorfc 
qu'IL  ks  fufpend  ou  les  modifie.  IL  ne 
le  fait  pas  même  par  une  nouvelle  Vo- 
lonté-: son  INTELLIGENCE  décou- 
vroit  d'un  coup  d'Oeil ,  toute  la  State 
des  Chofes ,  &  les  Miracles  éntroient 
de  toute  Eternité  dans  cette  Suite  '» 
tomme  Condition  du  plus  grand  Bien. 

L'Auteur  Anonyme  de  VEJJai  de  Pfy. 
chologie  (h)  a  rendu  ceci  avec  fa  conci- 
sion ordinaire,  &  Ton  auroît,  fans  dou- 
te ,  donné  plus  d'attention  à  fes  Princi- 
pes ,  s'ils  avoient  été  publiés  par  un 
Ecrivain  plus  connu  &  plus  facile  à  en- 
tendre. On  n'aime  pas  les  Livres  qu'il 
faut  trop  étudier. 

»  Lors 

(h)  Ejfai  de  Pfychohgic  ;  ou  Conftdir  osions  jur  Us  Ofi- 
fUkni  de  l'Ame  ,  fur  ï Habitude  irjttr  TEdsuas'ion  &# 
Principes  fW^/àfJ»î«i  :  Fut.  tu ,  Qiap.  m. 
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»  Lorfquc  le  Cours  de  la  Nature  i^1  ^' 
»  dit-il ,  paroît  tout  à  coup  changé ,  ou 
»  interrompu,  on  nomme  cela  un  Mi- 
»  racle,  Ôc  on  croit  qu'il  eft  l'Effet  de 
»  FAQion  immédiate  de  DIEU,  Ce  ja% 
»  gement  peut  être  faux  &  le  Miracle 
«  reflbrtir  encore  dçs  Caufes  fecondes 
»  ou  d'un  Arrangement  ■préétabli.  La 
»  grandeur  du  Bien  qui  devott  en  té- 
*  fulter ,  exîgeoît  cet  Arrangement ,  o« 
»  cette  exception  aux  Loix  ordinaires. 
p  Mais ,  s'il  eft  des  Miracles  qui  dépen-* 
»  dent  de  l'Aâion  immédiate  de  DIEU, 
»  cette  Action  entroit  dans  le  Piati  com- 
»  me  moyen  nécejfaire  du  Bonheur. 
■  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  l'effet  eft  le 
»  même  pour  la  Foi.  * 

Ayyjy  a 
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CHAPITRE    ONZE. 

S'il  efi  probable 

que  les  'Témoins  de  I'Evaxgilb 

ont  été  trompeurs  ou  trompés. 

J'AI  fuppofé ,  que  les  Témoins  dont  ï 
s'agit ,  ne  pouvoient  ni  tromper  m 
être  trompés.  La  première  fuppofitîon 
m'a  paru  fondée  principalement  fur  leur 
Intégrité  ;  la  féconde ,  fur  la  palpabiliti 
des  Faits. 

.  '  La  Probabilité  de  la  première  fuppo- 
fition  ,  me  fembleroit  accroître  beau- 
coup ,  û  les  Faits  atteftés  étoient  de  na- 
ture à  ne  pouvoir  être  crus  par  des 
Hommes  de  Bon-fens ,'  fï  ces  Faits  n'a- 
voient  été  vrais. 

h 

Digfeedoi  Google 


SUft  le  Chhish%ume.'      Ï5? 

.  Je  conçois  à  merveille,  qu'une  faujfe  ^^ff? 
Doârine  peut  facilement  s'accréditer. 
C'eft  à  l'Entendement  à  juger  d'une  Doc- 
trine ,  &  1  Entendement  n'eft  pas  tou- 
jours pourvu  des  Notions  qui  peuvent 
aider  à  difcemer  le  Faux  en  certains 
Genres. 

Mais  ;  s'il  eft  queftion  de  Chofes  qui 
tombent  fous  tous  les  Sens ,  de  Chofes 
de  notoriété  publique -,  de  Chofes  qui  fe 
paffent  dans  un  Tems  &  dans  un  Lieu 
féconds  en  Contradicteurs  j  fi  enfin  ces 
Chofes  combattent  des  Préjugés  natio* 
naux  y  des  Préjugés  politiques  &  relu 
gieux  ;  comment  des  Impqfîeurs  qui  ■ 
n'auront  pas  tout  à  fait  perdu  le  Sens, 
pourront-Us  fe  flatter  un  inftant  d'ac- 
créditer de  pareilles  Chofes  ? 

.    Au  moins  ne  s'aviferont-ils  pas  de 

vouloir  perfuader  à  leurs  Compatriotes 

6c 
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ÎSi^xT^  ^  "eurs  Contemporains ,  qu'un  Honw 
aie ,  Connu  de  tout  le  Monde ,  &  qui 
eft  mort  en  public,  eft  rejfufcité  ;  qu'à 
la  Mort  de  cet  Homme  «  il  y  a  eu» 
pendant  plufieurs  heures ,  des  *féittbres 
fur  tout  le  Pays ,  que  la  Terre  a  trem- 
blé, &c.  Si  ces  Impofieurs  font  des  Gens 
fans  Lettres  &  du  plus  bas  Ordre  ,  ils 
t'aviferont  bien  moins  encore  de  pré- 
tendre parler  des  Langues  étrangères , 
êc  n'iront  pas  faire  à  une  Société  entier» 
&  nombreufe  le  reproche  abfurde  qu'elfe 
abufe  de  ee  même  Don  extraordinaire  » 
qu'elle  n'auroit  pourtant  point  reçu. 

Je  ne  fjais  fi  je  me  trompe  ;  mais? 
iï  me  femble,  que  de  pareils  Faits  n'ai** 
roient  jamais  pu  être  admis ,  s'ils  avoienl 
été  faux.  Ceci  me  paro-Hrok  plus  wm 
probable  encore  ,  fi  ceux  qui  faifoient 
profèffion  pvb&que  de  croire  ces  Faits 
&  qui  fei  repandoient ,  s'expofoient  vc* 
lontai-! 
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lontairement  à  tout  ce  que  les  Hommes  cuï^xx. 
redoutent  le  plus  »  &  il  néanmoins  je 
n'appercevois  dans  leurs  Dépofttiom  au- 
cune trace  de  Fanatifme, 

Enfin  ;  ^improbabilité  de  la  Choie  a 
me  fernbleroit  augmenter  bien  davanta- 
ge,  fi  le  Témoignage  jjwi/ir  rendu  à 
de  pareils  faits ,  avoit  produit  dans  le 
Monde ,  une  Révolution  beaucoup  plus 
étonnante  que  celles  que  les  plus  fa- 
meux Conquérans  y  ont  jamais  produit. 

Que  lesî^Moiwfdont  je  parle,  n'ayent 
pu  être  trompés  ;  c'eft  ce  qui  m'a  paru 
fe  déduire  légitimement  de  hpalpabiîité 
des  Faits.-  Comment  pourrois-je  mettre 
en  doute ,  fi  les  Sais  fuffitent  pour  s'af- 
fûter qu'un  Paralytique  marche ,  qu'un 
Aveugle  voit,  qu'un  Mort  rejfufcite, 
«te.! 

S'il 
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^rpl  j^;  S'il  s'agiiïbit ,  en  particulier  ,  de  lu' 
Réfurreclion  d'un  Homme  avec  lequel 
les  "témoins  euflènt  vécu  familièrement 
pendant  plusieurs  années  :  fi  cet  Hom-, 
me  avoit  été  condamné  à  mort  par  un 
Jugement  fouverain  :  s'il  avoit  expiré 
en  public  par  un  Supplice  très  doulou- 
reux :  fi  ce  Supplice  avoit  laifle  fur  fon 
Corps  des  Cicatrices  :  fi  après  fa  Ré~ 
furreciion  cet  Homme  s'étoit  montré 
plufieurs  fois  à  ces  mêmes  Témoins  : 
s'ils  avoient  converfé  &  mangé  plus 
d'une  fois  avec  lui  :  s'ils  avoient  reconnu 
ou  vifité  fes  Cicatrices  :  fi  enfin  ils 
avoient  fortement  douté  de  cette  Réfur* 
reftion  :  s'ils  ne  s'étoient  rendus  qu'aux 
témoignages  réitérés  &  réunis  de  leurs 
Te ux ,  de  leurs  Oreilles ,  de  leur  Tua- 
cher  :  û ,  dis-je ,  tous  ces  Faits  étoient 
fuppofés  vrais  ,  je  n'imaginerois  point 
comment  les  'témoins  auroient  pu  être 
trompés. 

Mais,  i 
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Mais  ;  fi  encore  les  Miracles  atteftésjjjjjj  J; 
formoient ,  comme  je  le  difois ,  (o)  une 
Chaîne  continue,  dont  tous  les  Anneauï 
faflênt  étroitement  lia  les  uns  aux  au-, 
très  ;  fi  ces  Miracles  compofoient ,  pour 
ainfi  dire ,  un  Difeonrs  fuivi ,  dont  tou- 
tes les  Parties  fuflënt  dépendantes  les, 
unes  des  autres ,  &  s'étayaflènt  les  unes. 
les  autres;  fi  le  Don  de  parler  des  Lan- 
gues étrangères  fuppofoit   néceflaîre-;. 
ment  la  Réfurrettion  d'un  certain  Hom- 
me &  fon  Afcenjion  dans  le  Ciel;  fi  les 
Miracles  que  cet  Homme  auroit  pré- 
tendu fiu're  avant  fa  Mort ,  &  qui  me 
feraient  attelles  par  les  Témoins  ocu- 
laires ,  tenoient  indnTolublement  à  ceux- 
là  ;  fi  ces  Miracles  étoient  très  nom- 
treux  &  très  diverffés  ;  s'ils  avoient 
été  opérés  pendant  flufeurs  années  ;  fi, 
dis-je,  tout  cela  étoit  vrai ,  comme  je 
le 


W  Confultez  le  Chapitre  vu 
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cÊJTxî  le  fuppofe ,  il  me  ferait  impofïibïe  de 
comprendre  que  les  'témoins  dont  il  s'a- 
git ,  euflênt  pu  être  trompés  fur  tant  de 
Faits  û  palpables,  li  (impies,  fi  divers. 

Il  me  femble  au  moins ,  que  s'il  avoit 
été  pojjible  qu'ils  iè  ruflènt  trompés  fur 
quelques-uns  de  ces  Faits  extraordinaù 
r$s  ,  il  aurait  été  phyjiquement  impof- 
fible ,  qu'ils  fe  faflent  trompés  fur  tous. 

Comment  conce  vrois  -  je  fur  -  tout  * 
que  ces  'témoins  puflènt  s'être  trompés 
for  les  Miracles  ni  moins  nombreux  ni 
moins  divers  ,  que  je  fuppoie  qu'Us 
croyoient  opérer  eux-mêmes  ? 


CHA» 
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CHAPITRE    DOUZE. 

Autres  Objedions 
contre  le  "témoignage  tirées 

de  /'Idéalifine, 
&  des  Ultijious  des  Sens. 

Réponfes. 

TE  ne  me  jetterai  pas  ici  dans  de) 
**  Difcuffions  de  la  plus  fubtile  Met 
tafhyfiqne  fur  la  Réalité  des  Objets  de 
rios  Senf&tions  ,  fur  les  Illufîons  des 
Sens ,  fur  ïexiflence  des  Corps.  Ce» 
Subtilités  métaphyfiques  n'entreroienc 
pas  eflèntiellement  dans  l'Examen  df 
mon  Sujet.  Je  n'ai  point  refufé  de  le» 
difcuter  dans*  plufieurs  de  mes  Ecrits 
précédent,  &  j'ai  dit  là-deflûs  tout  ce 
que  la  meilleure  Philofophie  m'avoic 
enfeigné. 
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gïtxjt  Je  fçais  auflï  bien  que  perfonne ,  qtle; 
les  Objets  de  nos  Senfations  ne  içaiv 
roient  être  f  «  eux-mêmes  ce  qu'ils  nous 
j>aroijfeiit  être,  je  vois  des  05/>u  que 
je  nomme  matériels  :  je  déduis  des  Pro- 
priétés ejfefitielies  de  ces  Objets,  la  No- 
tion générale  de  la  Matière.  »  Je  n'af- 
»  firmerai  pas ,  difois-je  dans  la'  Préface 
»  de  mon  EJfai  Analytique-,  (a)  que  les 
«Attributs  ,  par  lefquels  la  Matière 
»  m'eft  connue ,  foient  en  effet  ce  qu'tfs 
»me  paroiflent  être.    C'eft  mon  Ame 

•  'qui  les  apperçoit  :  ils  ont  donc  du 
»  rapport  avec  la  manière  dont  mon 
»  Ame  apperçoit  :  ils  peuvent  donc  n'ê- 
»  tre  pas  précifément  ce  qu'ils  me  par 

*  roifient  être.  Mais  ;  apurement ,  ce 
»  qu'ils  me  paroiflent  être ,  réfulte  né- 
»  ceflairement  de  ce  qu'ils  font  en  eux- 
»  mêmes ,  &  de  ce  que  je  fuis  par  rap- 
:  »  port 

(a)  Page  jcv  tle  l'Edition  «b-j», 
*~ 
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t>  port  à  eux.  Comme  donc  je  puis  affiir-  'Ch  vV^ 

»  mer  du  Cercle  l'égalité  de  fes  Rayons , 

»  je  puis  affirmer  de  la  Matière  qu'elle 

*>  eft  étendue  &  folide  ;  ou  pour  parler 

»  plus  exactement ,  qu'il  eft  hors  de  moi 

»  quelque  chofe  qui  me  donne  l'Idée  de 

»  l'Etendue  folide.  Les  Attributs  à  moi 

»  connus  de  la  Matière  font  donc  des 

»  Effets  ;   j'obferve  ces  Effets  ,  &  j'en 

»  ignore  les  Caufes.   Il  peut  y  avoir 

»  bien  d'autres  Effets  dont  je  ne  foup- 

»  çonne  pas  le  moins  du  monde  l'exit 

»  tence  ;  un  Aveugle  foupçonne-t-il  l'u- 

•*>  fage  d'un  Prifirie  ?  (&)  Mais ,  je  fuis 

»  au  moins  très  afiliré  que  ces  Effets 

t>  qui  me  font  inconnus  ,  ne  font  point 

»  oppofés  à  ceux  que  je  connois.  * 

J'ai  aflçz  fait  entrevoir  dans  la  Par- 
tie 

{b)  Vtrn  dont  les  Fhyiîcieiis  k  fervent  dans  leurs 
Expériences  fip-  la  Lumièçe  if  les  Couleurs.   , 

L  5 
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g*  xii.  tie  XIIf  ^e  *a  Pdingétiéficie)  que  les 
Objets  matériels  ne  font  aux  Yeux  d'u- 
ne Philofophie  tranfcendante  ,  que  de 
purs  Phénomènes ,  de  fimples  Apparen- 
ces ,  fondées ,  en  partie ,  fur  notre  ma*, 
nière  de.  voir  &  de  concevoir  :  (d)  maisj 
ces  Phénomènes  n'en  font  pas  moins 
réels ,  moins  permanent,  moins  invaria- 
bles. Us  n'en  résultent  pas  moins  des 
Lofa  immuables  de  notre  Etre.  Ils  n'en 
fournirent  donc  pas  un  Fondement  moins 
folide  à  nos  Raifonnemens. 

Ainfi  t  parce  que  les  Objets  de  nos 
Senfations  ne  font  point  en  ettx-mênes 
ce  qu'ils  nous  paroijfent  être ,  il  ne  s'en- 
fuit point  du  tout  ,  que  nous  ne  pui£ 
fions  pas  raifonner  fur  ces  Objets  com- 
me s'ils  é*toient  réellement  ce  qu'ils  nous 
fin* 

(<*J  Onifuhez  U  Neti  ai  1»  pug«  3> 

Digt^dbyGoogle 


SUR  LECHEÏlTÎAirtill£       z4j 

fembletit  être.   Il  doit  nous  fuffire  que  cJxJJ 
les  Apparences  ne  changent  jamais. 

Je  pourroii  dire  beaucoup  plus  :  quand 
le  pur  îdéalifme  (e)  fefoit  rigoureufe- 
ment  démontré  ;  rien  ne  changeroït  en- 
core dans  YOrdre  de  nos  Idées  fetiftblet 
&.  dans  les  Jug/mim  que  nous  portons 
fur  ces  Idées*  L'Univers  »  devenu  pa- 
rement idéal-,  n'en  exifleroit  pas  moins 
pour  chaqu'Ame  individuelle  :  il  n'o£* 
friroit  pas  moins  à  chaqu'Ame ,  les  mô- 
mes choies ,  les  mêmes  Combinaisons  de 
les  mêmes  Succeffions  de  Choies  ,  que 
nous  contemplons  à  prêtent.  On  n'ignore 
pas ,  que  le  pieux  &  tçavant  Prélat ,  (/) 
qui 

(O  Opinion  philolojlhique  qui  n'admet  point  de 
Corps  daiishNrtxra,  A  qvt  réduit  tout  ai»  foulw 
Utrt.  On  trouvera  une  ExpoCtiou  afîea  claire  de 
rettt  lîiiffittère  Domine,  dans  le  Chapitre  joexiir 
de  cet  Ejp»«  *  PfyihUop*  i  auquel  j'ai  de>  eu  awm» 
■fou  de  renvoyer  mon  Lecteur. 

(/)  BimjaBï  i  EvÊque  de  Cloyne  en  Irlande. 
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■Cajgr  ^  s'étoit  déclaré  fi  ouvertement  &  fi 
vivement  le  Défenfeur  de  ce  Syftême 
fingulier,  foutenok,  qu'il  étoitde  tous 
les  Syftêmes  le  plus  favorable  à  cette 

■Religion  ,  à  laquelle  il  avoit  confacré 

■fes  Travaux  &  fes  Biens. 

Si  donc  je  prétendoïs ,  que  notre  ignc* 
-rance  fur  la  Nature  particulière  des  Otv 
jets  de  nos  Senfations,  pût  infirmer  le 
■^témoignage  rendu  aux  Faits  miractt- 
■ietix  ;  il  faudrait  néceflàirement  me  rér 
foudre  à  douter  de  tous  les  Faits  de  la 
Phvfique ,  de  VHiJîoire  Naturelle ,  &  en 
général  ,  de  tous  les  Faits  hijloriques. 
Un  Pirrhoîiifme  (g)  fi  univerfel  feroit-il 
bien 

(g)  Mot  qui  exprime  un  doute  mùvtrftl.  Les  Pjr~ 
rhanirns  foutennient  qu'il  n'y  avoit  rien  de  tenant 
Pyrkhon  fut  dans  la  Gièce  le  principal  Inftituteur 
de  cette  monftrueufe  Philofophie  ,  &  donna  foo 
«om  à  cette  Seâe  de  Philofophes  qui  en  Eriibient 
proftffion.  Il  vivoit  environ  trois  Siècles  avant  no* 
tre  Ere. 
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tien  conforme  à  la  Raifon  ?  je  devrais  ^r£5* 
dire  feulement ,  au  Sens  commun. 

Je  ne  dirai  rien  des  Illujiom  des  Sens  ; 
parce  que  j'ai  fuppofé ,  que  les  Faits 
miraculeux  étoient  palpables  ,  nom- 
breux ,  divers  ï  tejs ,  en  un  mot ,  que 
leur  Certitude  ne  pouvoît  être  douteu* 
fe.  Il  feroit  d'ailleurs  fort  peu  raifon-. 
nable ,  que  j'argumentafle  des  Illujions 
des  Sens,  lorfqu'il  s'agit  de  Faits,  qui 
ont  pu  être  examinés  par  plujieurs  Sens» 
&  que  je  fuppofe  l'avoir  été  en  effet. 


chaj 
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CHAPITRE    TREIZE. 

Ofpojition  Je  (Expérience 
avec  elle-même, 

nouvelle  Objedtion 
contre  la  Preuve  teflimoniale. 

Rêponfe. 

T^"Ai-je  pas  trop  donné  au  téinoi- 
g"age  f  ne  s'eft-il  point  glifl?  d'er- 
reur dans  mes  raifonnemens  ?  ai-je  aflèz 
douté  ? 

Je  ne  fuis  aflhré  de  la  Véracité  (à)  des 
Hommes ,  que  par  la  Connoijjance  que 

jN 

(J)  La  KAwitreft»  en  général*  la  conformité  de 
la  ?4toU  avec  la  Penfce ,  ou  fi  l'on  veut ,  l'attache^ 
nient  le  plus  confiant  à  la  VitUlA 
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j'ai  des  Hommes  :  cette  Conno  itlance  qojS 
repofe  elle-même  far  t Expérience ,  & 
c'eft  l'Expérience  elle-même  qui  de'poiè 
contre  la  Poflîbilité  phyjique  des  Mi». 
racles. 

Voilà  donc  l'Expérience  en  conflift 
avec  l'Expérience  :  comment  décider 
entre  deux  Expériences  fi  oppofées? 

J'apperçois  ici  des  diftirÛions  qui 
naifîènt  du  fond  du  Sujet ,  &  que  je 
veux  eflàyer  de  me  développer  un  peu 
i  moi-même. 

Précisément  parce  que  je  ne  ponvoii 
exifter  dans  tous  Les  Tems  &  dans  tous 
les  Lieux ,  mon  Expérience  perfotmellc 
cft  néceflairemciit  très  reflerrée  »  &  il 
tn  eft  ■  de  même  de  celle  de  mes  Senu 
biabies. 

Toute. 
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H.XIH.  Toute  Expérience  que  je  n'ai  pu  faire 
moi-même  ,  ne  fçauroit  donc  nVêtre 
connue  que  par  le  "témoignage. 

Quand  je  dis  ,  que  l'Expérience  de 
tous  les  Tems  &  de  tous  les  Lieux  dé- 
pofe ,  que  les  Morts  ne  rejfuf citent  point; 
■je  ne  dis  autre  chofe  finon ,  que  le  té- 
moignage de  tous  les  Tems  &  de  tous 
les  Lieux  attefte,  que  les  Morts  neref- 
fufcitefit  point. 

Si  donc  il  Ce  trouve  des  témoigna, 
ges  ,  que  je  fuppofe  très  valides,  qui 
atteftent,  que  des  Morts  font  rejjhfcités, 
il  y  aura  confiicl  entre  les  témoignages. 

Je  dis ,  que  ces  témoignages-ne  fe- 
ront point  proprement  contradictoires  : 
c'eft  que  les  témoigttaget  qui  atteftent 
que  les  Morts  ne  rejfufcitent point  ;  n'at- 
tellent 
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feftent  pas ,  qu'il  eft  imfojftble  que  ksgggfll 
Morts  rejfufcitent* 

Les  'Témoignages  qui  paroiflent  ici 

en  oppofition ,  font  donc  fimplement 
àiff&ens. 

Or ,  fi  Jes7em««j.qui  atteftent,  que? 
des  Morts  font  rejfufcités  ,  ont  toute* 
les  Qualités  requifes  pour  mériter  mon 
ôjfetitimettt ,  je  ne  pourrai  raifonnable- 
ment  le  leur  refufer  : 

1°.  parce  que  les  "témoignages  diffé* 
rens  ne  peuvent  prouver  l'impoffibilité 
de  cette  Réfurrettion  : 

2°.  parce  que  je  n'ai  aucune  Preuve 
que  YOrdre  fhyfîque  ne  renferme  point . 
des  Difpeiifatiotis  fecrettes ,  dont  cette 
Réfurretfion  ait  pu  réjulter  -. 

3°.  parce 
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fe^Xliï.  ?°*  Parce  <3u'elî  même  tems  que  ïe# 
'témoins  m'atteftent  cette  Réfurrefiion  f 
je  découvre  évidemment  le  But  moral 
du  Miracle. 

Ainfi ,  il  n'y  a  point  proprement  de 
êofitradiclion  entre  let  Expériences  $ 
mais  i  il  y  a  diverjîté  entre  les  Témoû 
gtiages. 

C'eft  bien  l'Expérience  qui  me  fait 
connoître  XOrdre  phyjique  :  c'eft  bien 
encore  {Expérience,  qui  me  fait  con- 
noîcre  l'Ordre  moral  :  mais  ces  deiuc 
Expériences  ne  font  pas  précifément  du 
«ïé/nr  Gcwre ,  &  ne  fçauroient  être  b<h 
lancées  l'une  par  l'autre. 

Je  puis  déduire  légitimement  de  l'Ex- 
périence du  premier  Genre*  que  fuivant 
le  Cours  ordinaire  de  la  Nature ,  le*. 
Morts  tierejfufcitent  point:  mais;  je  ne 
puis 
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puis  en  déduire  légitimement,  qu'il  eftr-=gj£ 
phyfiquemem  impojfible  que  les  Mens 
reffitfcitent. 

Je  puis  déduire  légitimement  de 
l'Expérience  du  fécond  Genre ,  que  de» 
Hommes ,  qui  poffédent  les  mtmei  Fa.' 
cuites  que  moi ,  ont  pu  voir  &  palper 
des  Chofes,  que  j'aurois  vues  &  palpées 
moi-même ,  fi  j'avois  été  placé  dans  le 
mérne  terni  &  dans  le  mtme  Lieu. 

Je  puis  déduire  encore  de  cette  forte 
d'Expérience ,  que  ces  Hommes  ont  va 
&  palpé  ces  Choféi  fi  j'ai  des  Preuves 
morales/nj/t/ànte j  de  la  validité  de  leur 
témoignage. 

L'Indien  qui  décide  qu'il  eft  phyft» 
tjuément  impojjible  que  ïEau  devienn» 
tin  Corps  dur ,  n'eft  pas  Logicien  :  fa 
Guiçlujum  va  plus  loin  que  les  Propo- 
rtions 
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^vm  fitions  iùr  kfquelles  il  Ta  fonde.  Il  de- 
vrait fe  borner  à  dire ,  qu'il  n'a  jamais 
vu ,  &  qu'on  n'a  jamais  vu  YEau  deve-* 
nir  dans  fon  Pays  un  Corps  dur.  Et 
parce  que  cet  Indien  n'auroit  jamais. Vu 
cela  ,  &  qu'il  feroit  très  sûr  que  Ces 
Compatriotes  ne  l'auroient  jamais  vu  y 
il  feroit  très  jufte  »  qu'il  fe  rendit  fort 
difficile  fur  les  'Témoignages  qui  lui  fe-* 
raient  rendus  de  ce  Fait. 

Si  je  ne  devois  partir  en  Pnyfique 
que  des  feuls  Faits  connus ,  il  aurait 
fallu  que  j'euflè  rejette ,  fans  examen  i 
les  Merveilles  de  i'Eleflricité ,  lesPro-* 
diges  des  Polypes  ,  &  une  multitude 
d'autres  Faits  de  même  Genre  :  car! 
quelle  Analogie  pouvois-je  découvrir 
entre  ces  Prodiges  &  ce  qui  m'était 
connu. 

.    Je  les  ai  cru  néanmoins  >  ces  Prodi- 
ges s 
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gei  :  i°.  parce  que  les  témoignages  «=■ 
m'ont  paru  fuffifatis  .*  a°.  parce  qu'en 
bonne  Logique ,  mon  ignorance  des  Se- 
crets de  la  Nature  ne  pouvoit  être  un 
Titre  fuffifarit  à  oppofer  à  des  Témoi- 
gnages valider 

Mais  ;  comme  il  faut  un  plus  grand 
nombre-  de  Preuves  morales  pour  ren- 
dre probable  un  Fait  miraculeux  ,  que 
pour  rendre  probable  un  Prodige  de 
Phyfique;  je  crois  découvrir  auffi  danr 
les  témoignages  qui  dépotent  en  faveur 
des  Faits  miraculeux  ,  des  Caratlères 
proportionnés  à  la  nature  de  ces  Faits. 

J'ai  indiqué  dans  le  Chapitre  VI,  ce 
qui  m'a  paru  dijférencier  le  Miracle  da 
Prodige.  Je  n'ai  pas  nommé  les  Mirai 
des  des  Faits  furnaturels  ;  pavois  aflèz 
entrevu  qu'ils  peuvoient  rejfortir  d'un 
M  Atf 
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Jj^f  Arrangement  fréétabli  i  je  les  ai  donc 
nommés  Amplement  des  Fait»  extraor- 
dinaires r  par  oppofitionauxsFaJW  ren- 
fermes dans  k  Cours  ordinaire  de  la 
Mature. 

Afin  donc  qu'il  y  eût  ici  une  contra» 
dlâion  réelle  entre  les  'témoignages ,  il 
fendrait  que  ces  "témoins  qui  nfattef- 
«ent  la  RéfurreBion  d'un  Mort ,  ra'at- 
teftaSent  en  Hiéme  tems- ,  qu'elle  s'eft 
opérée  foirant  le  Cours  ordinaire  de  la 
Mature.  Or ,  je  fçaiS  très  bien  ,  que 
loin  d?atteflw  cela,  ils  ont  toujours  rap- 
porté le  Miracle  à  ïintervmtim  de  la 
TOUTE- PUISSANCE. 

Ainfi ,  je  ne  puis  argumente!  fog*- 
tjncvKtn  de  Wmfsrmité  du  Cours  de  la 
Mature ,  contre  le  'témoignage  qui  at- 
telle que  cette  Uniformité  n'dl  pas  cons- 
tante. 
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tante.   Car  ,  encore  une  fois ,"  Ffcg£5fi9 
ttVwre  qui  attefte  VUmjbrmité  du  Covirs 
de  la  Nature ,  ne  prouve  point  du  tout 
que  ce  Cours  ne  puùTe  être  changé  ou 
modifié,  (b) 

(é)  Conduirez  la  Trad.  Françoife  de  l'Ecrii  de  Mfc 
Campbbll  ,  fur  les  Miracles  ,  &  fur -tant  les  Notei  du 
Traduiteur. 


M  %         CHA*  v 
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CHAPITRE   QUATORZE. 

Réflexions  fur  la  Certitude  morale. 

TE  reconnois  donc  de  plus  en  plus , 
**  que  je  ne  dois  pas  confondre  la  Cer- 
titude morale  avec  la  Certitude  phyjt- 
que.  Celle-ci  peut  être  ramenée  à  un 
Calcul  exafl  s  lorfque  tous  les  Cas  pof- 
fibles  font  connus ,  comme  dans  les  Jeun 
de  Hazard ,  &c.  ou  à  des  Approxima- 
tions ,  (a)  lorfque  tous  les  Cas  pojfiblet 
ne  font  pas  connus  ou  que  les  Expérien- 
ces n'ont  pas  été  aflez  multipliées ,  com- 
me dans  les  Çhofes  qui  concernent  la 
Durée  &  les  Accidens  de  la  Vie  humai, 
ne",  &c.  Mais; 

(a)  Mot  emprunté  de*  Maihémaiiqutt ,  &  qui  ex- 
prime une  Opération  par  laquelle  on  approche  de  pin» 
en  plus  de  la  valeur  d'une  Quantité  qu'on  cherche, 
fans  cependant  parvenir  jamais  à  une  pr«|ciiioa  pal- 
pite. 
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Mais  ;  les  Chofés"  qu'on  nomme  mo-ç.  vj? 
ra/w  ne  fçauroient  être  ramenées  au 
Calcul.  Ici  le  nombre  des  inconnues 
eft  trop  grand  proportionnellement  au 
nombre  des"  connues.  Le  Moral  eft  fon- 
du avec  le  Phyfîque  dans  la  Compojïtion 
de  l'Homme  :  de  là  naît  une  beaucoup 
plus  grande  complication.  L'Homme 
eft  de  tous  les  Etres  terreftres  le  plus 
compliqué.  Comment  donc  donner 
VExpreJJhn  algébrique  d'un  Caractère 
moral!  Connoit-on  afïez  l'Ame?  con- 
noit-on  allez  le  Corps?  connoit-on  le 
Myftère  de  leur  Union  ?  peut-on  éva- 
luer avec  quelque  préciûon  les  Effets 
divers  de  tant  de  Girconjlances  qui  agit 
fent  fans  celle  fur  cet  Etre  11  comfofé  ? 
peut -on.  ....  mais,  il  vaut  mieux 
que  je  prie  mon  Lecteur  de  lire  ce  que 
j'ai  dit  de  Vlmperfetlion  de  notre  Mo- 
rale ,  dans  la  Partie  xm  de  la  Paliu~ 
généfie. 

M  3  Cotlr 
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P^jjy*  Conclurai-je  néanmoins  de  tout  cela , 
qu'il  n'y  a  point  de  Certitude  morale? 
parce  que  j'ignore  le  Secret  de  la  Corn- 
pofïtion  de  l'Homme ,  en  déduirai-je , 
que  je  ne  connois  rien  du  tout  de  l'iïom- 
me  ?  parce  que  je  ne  fçais  point  com- 
ment l'ébranlement  de  quelques  Fibres 
du  Cerveau  eft  accompagné  de  certaines 
idées ,  nierai-je  Yexijlence  de  ces  Idées  ? 
ce  ferait  nier  l'exiftence  de  mes  frofres 
ïdées  :  parce  que  je  ne  vois  point  ces 
Fibres  infiniment  déliées ,  dont  les  jeux 
divers  influent  fur  Vexercice  de  l'Enten- 
dement &  de  la  Volonté  ,  mettrai-je  en 
doute ,  s'il  eft  un  Entendement  Ôc  une 
Volonté  ?  ce  feroit  douter  fi  j'ai  un  En- 
lendemetit  &  une  Volonté ,  &c  &c. . 

Je  connois  très  bien  certains  Rêfultats 
généraux  de  la  Cotijîitution  de  l'Hom- 
me ,  &  je  vois  clairement  que  c'eft  fur 
ces  Rêfultats  que  la  Certitude  tnoràh 
eft 
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eft  fondée.  Je  {ç*U  ;*fez  ce  <$&  W  JrfijJi 
Sfi«j  petreent  .<pu  ne  çeuy<eat  pas  «a 
matière  4e  Fflàr»  p<w  étce  très  $^r 
que  jceriomt  jF«««  .ant  çu  être  vw  & 
falpà..  le  tfsaapis  afl«p  tes  FaauUét  & 
les  djf&ftàmit  de  J'Wwnme ,  p*ur  .étce 
moralement  certain  tsfiœ  éms  telles  en 
telles  Circotiftonces  données  ,  des  ïV». 
tnonu  auront  attefté  la  Vérité. 

Je  fuis  même  forcé  d'avouer ,  que  fi 
je  remfois  dadfeérer  à  ces  Principes  « 
je  renonceiois  aux  Maximes  les  plu» 
communes  de  fe  fUifon ,  &  je  m'éléve- 
rois  contre  l'Orojce  jcivil  de  tous  les 
Siècles  &  de  toutes"  les  Nations. 

Si  donc  je  cherche  la  Vérité  de  bonne 
foi ,  je  ne  fubtiliferai  point  une  Ques- 
tion aflez  fimple  &  de  la  plus  haute  im- 
portance :  je  tâcherai  de  la  ramener  à 
M  4  &» 
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^^^fes  véritables  termes  :  je  conviendrai 
que  le  'témoignage  peut  prouver  les 
Miracles  »  mais ,  j'examinerai ,  avec 
foin ,  fi  ce  témoignage  réunit  des  Con- 
ditions telles  qu'elles  fuffifent  pour  éta- 
blir- de  pareils  Faits  ou  du  moins  pour 
les  rendre  très  probables. 
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Ch.  XV. 

CHAPITRE     QUINZE. 

Confidérations  particulières 

fur  les  Miracles 

&  fur  les  Circonjiances 

qui  dévoient  Us  accompagner 

&  les  cara&érifer. 

J'AI  fait  entrer  dans  les  Caractères 
des  Miracles  une  Condition  qui  m'a. 
paru  ejfemielle  i  c'eft  qu'Us  foient  tou- 
jours accompagnés  de  Circonjîatices  pro- 
pres par  elles -mômes  à  en  déterminer 
(évidemment  le  But.  (a) 

Ces  Circonflances  peuvent  être  fort 
étrangères  à  la  Caufe  fecrette  &  efficiente 
du  Miracle.  Quelques  mots  qu'un  Hom*  ' 
me 

(")  Coofultez  le  Chapitre  vi. 
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Ch-xv.  me  Pro^re  ^  haute  Voix,  ne  font  pa» 
la  Caufe  efficiente  de  la  Réfarreûion 
d'un  Mort  :  mais  ;  fi  la  Nature  obéît  à 
l'inftant  à  cette  Voix ,  il  fera  vrai  que 
le  MAITRE  de  la  Nature  aura  parlé. 

Il  fuit  donc  des  Principes  que  j'ai 
cherché  à  me  faire  fur  les  Miracles, 
qu'ils  fe  feraient  opérés ,  lors -même 
qu'il  n'y  auroit  eu  ni  Envoyé  ni  'Té- 
moins qui  paruffent  commander  à  k  Nt- 
ture.  Les  Miracles  remuent ,  dans  met 
Principes ,  à  cet  Enchaînement  miver- 
Jê/,  qui  prédétermine  le~1tems  &l»  Ma- 
nière de  l'Apparition  desChofes. 

Mais  ;  s'il  n'y  avoit  eu  ni  Envoyé 
ni  'Témoins  qmmterfréajfent  aux  Hom- 
mes cette  DifpenfotioB  mtraordinain 
&  en  développaient  le  But  >  «lie  iferoit 
demeurée  ftérile  &  n'auroit  été  qu'un 
Objet  de  pure  curiofité  &  M  vaiasS 
Spéculations, 
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Les  Miracles  auraient  pu  paraître  ■£-  ^* 
alors  rentrer  dans  le  Cours  ordinaire 
rie  la  Nature  ou  dépendre  de  quelques 
Circonftances  très  rares  &c.  Ils  n'au- 
roient  pins  été  que  de  fimples  Prodi- 
ges, fur  Iefquels  les  Sjavans  auroienf, 
enfanté  bien  des  SyftSraes',  &  que  les: 
ïgnorans  auroient  attribués  à  quelque 
Puiflànce  in viûble ,  &c. 

Pluiîeurs  de  ces  Miracles  n'auroient 
pu  même  s'opérer,  parce  que  leur  exé- 
cution tenoit  à  des  Circonftances  exté- 
rieures qui  dévoient  être  préparées  par 
FEnvoyé  ou  par  fes  Miniftres, 

Mais;  dans  le  Plan  de  la  SAGESSE 
tout  était  enchaîné  &  harmonique.  Les 
Miracles  étoient  en  rapport  avec -un 
certain  Point  de  la  Durée  &  de  ÏEfpa- 
ce  :  leur  Apparition  étoit  liée  à  celle 
4e  eesperfonnagei ,  qui  dévoient  iîgni,c 
Se» 
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£«.  xv.  ^r  à  la  Nature  les  Ordres  du  LÉGIS- 
LATEUR ,  &  aux  Hommes  les  Def- 
feins  de  sa  BONTÉ. 

Ce  feroit  donc  principalement  ici» 
que 

(_b)  Cet  accord  ou  cette  corcefpondance- 
(c)  Confultez  en  particulier  ,  ce  que  j'ai  dit  fur 
cette  PTéo'dinathm  dans  les  Chapitres  ï ,  v  >  vi.  On 
entendroit  fort  mal  mes  Principe!  fur  cette  Préordi- 
nation  ,  fi  l'on  prétendoit  qu'ils  détruifeut  la  Liberté 
humain*.  Les  Actions  Sbrtt  ont  été  fréyuet ,  parce 
qu'elles  fuppofoient  effcntiellement  des  Motifs  ,  &. 
que  le«  Motifs  ont  été  prévôt  par  CELUI  qui  fonde 
Us  Qsurs  &  Us  Reins.  Prévoir  une  Action  libre  ,  nVft 
pis  Vofiftr  ;  la  permettre  n'eft  pas  la  froinire.  La  Pré- 
vision eit  toujours  relative  à  la  nature  de  l'Action  Se. 
à  celle  de  l'Agent.  Prévoir  eft  donc  ici  comuttrt  avec 
certitude  L'ïijIfoaM  de^Caufes  &  la  nature  portkulièrt 
de  r£(r*-w«tt  fur  lequel  ces  Caufes  agûlènt  ou  a  l'oc- 
cafion  desquelles  cet  Erre  fi  détermine.  L'AUTEUR 
de  l'Homme  ne  Jfnww-lL  yoiw  comment  l'Homme  efi 
fait?  L'AUTEUR  du  Monde  ignoreroit-iL  le  fecret 
de  la  Compofiùon  du  Monde  ?  L'OUVRIER  n« 
conuoîtmit-iL  point  fon  Ouvrage  7  Et  parce  que 
l'Auteur  de  l'Homme  fcaiiroit  comment  l'Homme  efi 
fait  ;  s'enfuivroît-il  que  l'Homme  n'auroït  ni  Volonté 
gi  Liberté  ?_  DIEU  DC  pouvoit-U-  connaître  la  nature 
intiniq 
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que  je  chercherois  ce  Paratlélifme  (6)  CH<>iV-; 
de  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  fi  propre 
à  annoncer  aux  Etres  Penfans  cette  SU- 
PRÊME INTELLIGENCE  qui  a 
tout  préordonné  par  un  feul  ASte.  (c). 
Si 

intime  des  Etres  libres  ,  fans  que  cette  Connoijfance  dé- 
truisît la  Liberté  de  ces  Etres  l  Si  la  Cormoiflance  fup- 
pofe  toujours  un  Objet  elle  léra  certaine  ou  infaillible 
lorfqne  l'Objet  fera  parfaitement  connu.  Et  fi  cet 
Objet  a  des  Rapport!  naturels  aTec  d'autres  Objets  ; 
ceux-ci,  avec  d'autres  encore  &c-  &  qu'il  doive  ié- 
fulter  de  ces  Rapport!  certains  Effets  ;  ces  Effets  feront 
exactement  privifiblet ,  fi.  ces  divers  Rapports  font 
exactement  connus.  Le«  Effets  dévoient  être  Subordon- 
nés aux  Caufes  ;  celles-ci  dévoient  l'être  les  unes  aux 
autres  ;  autrement  il  n'y  auroît  eu  ni  Ordre  ni  Har- 
monie. De  cette  fubordination  naiffoit  la  Prévijimi 
L'INTELLIGENCE  ADORABLE  pour  qui  toux 
eft  a  nud  dans  l'Univers  ;  Qui  découvre  les  Effet» 
dans  leurs  Caufes  ;  ces  Caufes  dans  BLLE-même  ;  qui 
a  vu  de  toute  Eternité  les  plus  petites  manœuvre* 
de  la  Fourmi ,  comme  les  Prodiges  du  Chbkubin  ; 
cette  INTELLIGENCE ,  dis-je ,  ne  p revoit  pas  pro- 
prement les  Actions  libres  ;  blle  les  moit  ;  car  l'A-i 
venir  elr  pour  ku.e  comme  la  Préféra  ,  &  tous  les  Siè- 
cle* ne  font  devant  biab  que  comme  un  infiaut  in* 
rUviuble* 
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g^Xv  Si  f  Envoyé  ôt  fes  Miniftres  ont  prié 
po«r  obtenir  des  Guériions  extraordi* 
nôtres  ou  d'autres  Evénemens  miracu- 
leux ,  leurs  Prières  entroient ,  comme 
tout  le  refte ,  dans  k  grande  Chaîne  t 
elles  avoient  été  prévues  de  toute  éter- 
nité par  CELUI  qui  tient  la  Chaîne 
dans  sa  MAIN ,  &  il  avoit  coordonné 
les  Caufes  de  tel  ou  tel  Miracle  à  tel- 
les ou  teDes  Prières. 


Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  ftir  no  Sujet  fi 
haut  *  fi  contentieux-  Je  prie  qu'on  Veuille  bion 
lire  avec  attention  ce  que  j'ai  expofê  fur  la  Liberté 
dans  les  Articles  xii  *  mi  de  mon  Andjfi  ébrégh 
Tom.  1.  de  la  P*li*gr*éjïe ,  &  j'efpere  qu'on  recor» 
noîtra  que  mes  Principes  far  cette  Matière  ne  eoa- 
dirifcirt  point  du  tout  au  FMalifinc 


•*► 


CHA* 
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■cn-xyii* 
CHAPITRE    SEIZE. 

Doute  fingulier. 
Examen  de  ce  Doute. 
L  me  refte  un  doute  fur  le  "témoi- 


gnage 9  qui  mérite  de  m'occupe! 
quelques  momens. 

*  J'ai  admis,  au  moins  comme  très  pro- 
bable ,  que  ces  'Témoins  qui  m'attellent 
des  Faits  miraculeux ,  n'avoient  été  ni 
trompeurs  ni  trompés  :  mais  »  feroit~if 
moralement  impojible  qu'ils  euflent  été 
des  Impofleurs  d'une  Efpèce  très-nou- 
velle &  d'un  Ordre  fort  relevé  ?  je 
m'explique. 

Je  fuppofe  des  Hommes  pleins  de 
(Amour  le  plus  ardent  pour  le  Genre- 

'•  humain, 
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~=  humain,  &  qui  connoiffant  ht  Beauté  & 
VVtilité  d'une  DoÛrine,  qu'ils  auroient 
défiré  pafïïonnément  d'accréditer  ,  au- 
roient très.bien  compris  que  des  Mira- 
cles étoîent  abfolument  nécefTaires  à  leur 
But.  Je  mppofe ,  que  ces  Hommes  au- 
roient ,  en  conféquence ,  feint  des  Mi- 
racles &  fe  feroient  produits  ainfi  com- 
me des  Envoyés  du  TRÈS-HAUT-  Je 
fuppofe  enfin  ,  qu'infpirés  &  foutenus 
par  un  genre  d'Héroïfme  fi  nouveau ,  ils 
fe  feroient  dévoués  volontairement  aux? 
foufîrances  &  à  la  mort  pour  foutenir 
une  Imfofiure ,  qu'ils  auroient  jugée  fi. 
utile  au  Bonheur  du  Genre-humain. 

Voilà  déjà  un  grand  entaflèment  de 
Supportions ,  toutes  très  fingulières.  Là- 
defiîis ,  je  me  demande  d'abord  à  moi- 
même  ;  il  un  pareil  Héroïfme  eft  bien 
dans  ï Analogie  de  ÏOrdre  moral  t  je . 
dois  éviter  fiir-tout  de  choquer  le  Sens* 
çommm.  De§ 
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Des  Hommes  fimples  &  illettres ,  in-  chxvl 
Venteront -ils  une  femblable  Dottrinel 
formeront-ils  un  tel  Projet  ?  le  mettrpnt- 
ils  en  exécution?  le  conibmmeront-ils ? 

Des  Hommes  qui  font  profeflïon  de 
Cœur  &  d'Efprit  de  croire  une  Vie  à 
venir  ,  &  un  DIEU  vengeur  de  Vint* 
Jvjiure  y  efpéreront  -  ils  d'aller  à  la  Fé- 
licite  par  la  route  de  Ylmfofture  ? 

Des  Hommes  qui ,  loin  d'être  aflùrés 
que  DIEU  approuvera  leur  Impofture  , 
ont  au  contraire  ,  des  raifons  très  fortes 
de  craindre  qu  IL  ne  la  condamne ,  s'ex- 
poferont-ils  aux  plus  grandes  calamités, 
aux  plus  grands  périls ,  à  la  mort ,  pour 
défendre  &  propager  cette  Imfojlure  rj 

Des  Hommes  qui  afpirent  au  glo-" 
rieux  Titre  de  Bienfaiteurs  du  Genre-' 
hum^in,  expoièront-ils  leurs  Semblables 
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^xyt  auxphn  cruelles  épreuves,  fans  avoir 
aucune  Certitude  des  dédûmmagemens 
qu'ils  leur  promettent  ? 

Des  Hommes  qui  fe  réunifient  pour 
exécuter  un  projet  fi  étrange ,  fi  com- 
pote ,  fi  dangereux , .  feront-ils  bien  sûrs 
'  ,  les  uns  des  autres  ?  ïe  flatteront -ils  de 
n'être  jamais  trahis  ?  ne  le  feront-ils  ja- 
mais en  effet  ? 

Dés  Hommes  qui  n'entreprennent  pas 
feulement  de  perfuader  à  leurs  Contem- 
porains la  Vérité  &  l'Utilité  d'une  cer- 
iiâne  Do&rine;  mais  qui  entreprennent 
encore  de  leur  perfuader  la  réalité  de 
Pàiti  incroyables  de  leur  nature,  de 
Faits  publics ,  nombreux ,  divers  ,  cir- 
conftanciés,  récens,  efpéreront-ils  d'ob- 
tenir la  moindre  créance ,  fi  roustesfaits 
font  3e  pures  inventions*  pouitont-ils 
[è  fiattêt  ïaifcwhafcleweat  itfètre  j»- 
mais 
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huis  confiwdut  ?  ne  le  feront-ils  en  «AètSIxvk 
jamais? 

Des  Hommes  .'....  je  fuis  accablé 
fous  le  poids  des  Objeûiofts ,  &  je  fuis 
forcé  d'abandonner  des  Soffojùiuu  qui 
choquent  fi  fortement  toutes  les  Notions  ■ 
du  Sens-commun.  A  peine  pourrois-je 
concevoir  qu'un  Héroïfme  fi  fingulier 
eût  pu  fe  gliflèr  rjans  une  feule  Tête  : 
comment  concevrois-je  qu'il  fe  fût  em- 
paré de  plufieurs  Têtes  &  qu'il  eût  agi 
dans  toutes  avec  la  même  force ,  la  mê- 
me confiance  ,  la  même  unité  ? 

Et  ce  qui  me  paroît  fi  improbable  a 
l'égard  de  ce  Genre  À' Héroïfme,  ne  me 
le  paroîtroit  pas  «oins ,  quand  il  ne  s'a- 
girait que  de  l'Amour  de  la  Gloire  ou 
de  la  Renommée. 

Si  des  çoqfidérations  folides  m'ont 
-  JJ  a  cor*i 
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g^^y^  convaincu  qu'il  eft  un  Ordre  moral  ;  (o) 
fi  les  jugement  que  je  porte  des  Hom- 
mes s  repofent  eflèntiellement  fiû-  cet 
Ordre  moral  ;  je  ne  feaurois  raifonna- 
blement  admettre  des  Sufipojitions ,  qui 
n'ont  aucune  analogie  avec  cet  Ordre , 
&  qui  me  paroiflênt  même  lui  être  di- 
rectement opfqfées. 

(m)  Voyez  le  Chapitre  m. 


CHA, 

Digt^dbyGoogle 


sur  le  Christianisme?     197 

— ^*—     s 

—    c 

CHAPITRE    DIX-SEPT. 

Autres  Doutes. 

L'Amour  du  merveilleux  .* 

les  faux  Miracles  : 

les  Martyrs  de  l'Erreur  ou  de  Wpniotil 

Réflexions  fur  tout  cela. 

TCI  un  doute  en  engendre  prompte- 
■*■  ment  un  autre.  Le  Sujet  que  je  ma- 
nie ,  eft  auflï  compofé  qu'important.  Il 
préfente  une  multitude  de  faces  :  je  ne 
pouvois  entreprendre  de  les  coniidérer 
toutes  :  j'aurai  au  moins  fixé  les  prin- 
cipales. 

Les  Annales  religieufes  de  prefque 
tous  les  Peuples  font  pleines  d'Appari- 
tions ,  de  Miracles ,  de  Prodiges  ■>  &c. 
Nj  II 
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Î^TTÏl/II  »'*ft  prefqu'aucune  Opinion  religieu. 
CrXVIL  r    *      ,.r      rrr       6, 

fe  ,  qui  ne  produite  en  fa  faveur  de? 

Miracles,  &  même  des  Martyrs. 

L'Efprit-humain  fe  plait  au  MerveiU 
Jeitst  .*  il  a  une  forte  de  Goût  inné  pour 
tout,  ce  qui  eft  extraordinaire  ou  nou- 
veau :  on  le  frappe  toujours  en  lui  ra- 
contant des  Prodiges  :  il  leur  prête  au 
moins  une  Oreille  attentive  ,  &  U  les 
croit  fouvent  fans  examen.  H  femble 
même  n'être  pas  trop  fait  pour  douter  s 
il  aime  plus  à  croire  .*  le  doute  fhilofo- 
pbi(pte  fuppofe  des  efforts  qui ,  pour 
l'ordinaire»  lui  coûtent  trop. 

.  Ces  Difpofitiohs  naturelles  de  l'Efprit 
humain  font  très  propres  à  accroître  la. 
défiance  d'un  Philofophe  fur  tout  ce  qui 
.  3  l'air  de  Miracle ,  &  doivent  l'engager 
à  fe  rendre  très  difficile  fur  les  Preuves 
qu'on  lut  produit  en  ce  Genre. 

Mais  j 
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Mais  ;  (es  Vifions  de  XAlchymit  gor-  citxyïj 
teront-elles  un  Philofophe  à  rejetter  les 
Vérités  de  la  Chymie  ?  Parce  que  quan- 
tité de  Livres  de  Pbyfique  &  d'Hiftoire 
fourmillent  dQbferyations  frompeufej 
&  de  Faits  controuvés  ou  hazardés,  un 
P-hilofophe  t  -qui  fifattra  douter ,  entire- 
ra-t-  il  -une  Conclu/ion  geaJraJe  contre, 
tous  les  Livres  de  Phyjique  &  à'ffijïoù 
rt  ?  étenàra-feil  fa  Cmiclufiot)  indiftincr 
tement  à  toutes  les  Obfervations  ,  à  to«i 
les  Faits? 

Si  beaucoup  d'Opinions  religieuiès 
ont  emprunté  l'appui  des  Miracles ,  cela 
même  me  paroîtroit  prouver ,  que  dans 
tous  les  Tenu  &  4ans  tous  les  Lieux, 
les  Miracles  ont  été  regardés  comme 
le  Langage  le  plus  çxpfelfif  que  la  PL 
VINITÉ  pût  adreilèr  aux  Hornmas, 
&  comme  le  Sceau  le  plus  caraftérijli- 

N.  4  5»«     . 

■.. 
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cExvil  1ue  <3U'ELL2  pût  appofer  à  la  MiJJion 
de  ses. Envoyés,  (a) 

Je  defcends  enfuite  dans  le  détail  : 

je  compare  les  Faits  aux  Faits  ,   les 

Mi- 

(a)  Auflî  PEnvoye"  en  appelle-t-il  fréquemment  k 
cette  Prruve  ,  comme  A  la  plus  convaincante.  I» 
Oeuvres  que  mon  PERE  m'a  donné  le  fumoir  de  faire  , 
rendent  ce  témo''-in-:  de  moi  que  foi  été  envoyé  far  mon 
TERE  .  ...  Si  ;c  n'jKo»  fait  devant  eux  iet  Oettvret 
Jwe  nul  mure  n'a  faites  .  ...  Si  voui  ne  croyez  fat  à 
met  Parolet ,  croyez  au  moini  aux  Oeuvra  qtte  je  fait. 
;  .  .  .  Tyr  Ô"  Ssdon  s'élèveront  au  jour  du  Jugement  contre 
cette  Nation;  car  Ji  ta  Miracles  qui  ont  été  faits  d-vant 
glft  avaient  été faitj  &cvantlyr& Sidon ,  tilts fe Jement 


-  Ijiei  Miracles  Croient ,  en  effet ,  un  des  principaux 
Carac'lèrei  auxquels  cette  Nation  penfoit  qu'on  ve- 
connoîtroit  le  Messie  on  le  Christ  i  Quand  le  Messie 
viendra  ftra-i-il  de  p/ai  grandi  Miracles  que  cet  Homme  ? 
Et  fi  l'on  nrercndoit ,  que  -te  Chust  lui-même  a 
voulu  infirmer  cette  grande  Preuve,  lorfqulL  a  dit 
en  terme!  formels  ;  i(  s'élèvera  de  faux  Chriflt  &  âe 
faux  Proçhétct  ,  qui  feront  des  eksfes  ft  merveitteufet  f>fi 
jnOgieufit  t  que  ,  s'il  iioit  fojfible,  les  Elus  mêmes  an 
feraient  fédaits  ;  fi  ,  dis  -  je  ,  Ton  prétendait  que  le 
Çhbisi  4  voulu  montrer  par  cts  Paroles  le  peu  de 
for4 
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témoignages  aux  Témoignages  »  &  je 
fuis  frappé  d'étonnement  à  la  vue'  de 
l'énorme  différence  que  je  découvre  en- 
tre les  Miracles  que  m'atteftent  les  Té- 
moins 

fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  Minutes  ;  on  choque* 
mit  mam'feftement  1«  Règles  de  la  plut  faîne  Qc/tr- 
que.  Car  s'il  était  bien  prouvé  par  l'Hiftoire  ,  que 
la  Nation  dont  il  s'agit  dans  ce  Paftage  ,  étoit  aloi* 
fort  adonnée  à  la  Magie  &  aux  Enchantemens  ;  s'il 
étoit  bien  prouvé  encore  par  l'HinSire  de  cette  Na- 
tion ,  qu'il  s'éleva  peu  de  tems  après  la  venue  du 
Christ,  fa  faux-Prophêtet  qui  recouroient  aux'Arti 
magiques  pour  réduire  le  Peuple  ;  fi  cette  féduclion 
étoir  d'autant  plus  ficile  .  que  la  Nation  entière 
FailHtprofeflion  d'attendre  alors  la  venue  du  Mbssib, 
il  ferait  de  la  plus  grande  évidence  que  le  Chbist 
n'aurait  voulu'  par  ces  Paroles  >  que  prémunir  fes 
Difciples  contre  les  preftiges  de  ces  faux-Chriflt ,  qui 
abuferoient  de  la  crédulité  du  Peuple ,  en  lui  per- 
suadant qu'ils  étoient  eux-mêmes  ce  Chbist  ,  dont 
les  anciens  Oracles  annonçoient  la  venue-  Un  fage 
Médecin  pafferoit-il  pour  avoir  voulu  décrëditer  la 
Médecine ,  parce  qu'il  aurait  pris  foin  de  prémunir  le 
Public  contre  les  féduâions  des  Ckarlaimt  ?  Mais 
les  vrais  Médecins  ne  fe  laifierrr  pas  fcduire  par  le* 
Charlatans;  auflî  le  Chbist  ,  ajoute-t-il  ,  fl«e  rttr 
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me  produit  en  faveur  de  certaines  Qpir  , 
nions  reUgicuies.  Les  premiers  me  pa-  - 
roifîènt  fi  fnpérieurs  (bit  l  l'égard  do 
l'efpècei  du  nombre,  de  la  diverfité, 
de  l'enchaînement ,  de  la  durée  »  de  la 
pi** 

(b)  Ces  Mirtcltt  ne  font  point  fsttueux  :  ils  ue  fout 
point  uue  vaine  ostentation  de  Puiffance  :  Us  font  la 
plupart  des  Oeuvres  de  Mïféricorde  >  des  Acles  de 
Bienfailancc-  \ 

(0  Je  prie  indamment  le  lecteur  qui  fçait  douter  ^ 
de  pefer  tmàimi  la  Balance  de  la  Raifon  >  les  di- 
vers Cara&èrtt  que  je  viens  d'indiquer  &  qui  me  pa- 
Toifieut  réunis  dans  les  MW«  de  I'Evangu*  Je 
le  prie  encore  d'appliquer  un  à  un  tous  ces  CoraOè* 
m  aux  Faits  foit  manu ,  foit  modernes  qu'on  produit 
"comme  miraculeux,  &  de  fe  demander  i  lui-même. 
dans  le  filence  du  Cabinet ,  fi  ces  Faits  foutiennent 
bien  le  parallèle-  U  remarquera  le  dénombrement, 
que  je  fus  ici  des  Caractères  que  j'auroîs  pu  facilement, 
pouffer  plus  loin  &  développer  beaucoup ,  fi  le  genre; 
de  mon  Travail  me  l'avoit  permis  :  i°.  tfjfèc* ,  i». 
\e  «ombre ,  3°.  la  divtrftté  ,  4P.  Xenchotniment ,  f*.  U 
durit  1  6°.  la  publicité  ,  7°.  l'utilité  àirettt  ou  particulière  j 
Jjo.  Yimporunçe  du  But  général ,  90.  la  grondeur  dut  Sui-i 
(es ,  10°.-  la  firet  des  Témoignages. 

Il  àt  facile  de  trouvée  dans  l'Hiftoire  ancienne  &, 
ma) 
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publicité,  de  l'utilité  direfte  ou  parti-==^g 
culière  ;  (6)  foit  fur-tout  à  l'égard  de 
^importance  du  But  général ,  de  la  grath 
deur  des  Suites ,  de  la  Force  des  etémoi- 
gtiages  i  (e)  que  'je  ne  puis  raisonnable- 
ment ne  les  pas  admettre  au  moins  com- 
me 

moderne  >  des  Fait»  atteftés  ,  même  juridiquement 
domme  nùraculeux  ,  Se  qui  pourtant  n'étoîent  que  dit 
pures  inventions ,  des  fiipercheries  ou  des  eflêtt  na- 
turels ',  mus  frappans  de  diverfes  circonftances  phy- 
siques ou  morales.  Notre  Siècle  en  a  offert  Se  en 
errre  encore  plufieurs  exemples.  Le  Lecteur  vrai- 
ment Logicien  &  bon  Critiqua ,  appliquera  donc  à 
ces  fait*  les  divers  Corttlèrts  que  prefentent  les  Mirt- 
&i  de  rKv*Neir-B.  Il  ne  fe  bornera  point  à  des  cotn- 
paiaifous  gimhaUi  -,  U  descendra  dans  le  détail  &  dam 
le  plus  grand  détaiL  H  ne  s'irritera,  point  aux  grands 
Traits  >  aux  Traits  I»s  plus  taillam  ;  il  voudra  ana- 
lyier  encore  les  plus  petits  Traits ,  &  pouffer  l'ana- 
lyfe  jiiiqiies  dans  lès  derniers  Eléftens,  préfumert** 
bon  qu'après  un  pareil  examen,  le  Letleur  que  je 
fuppofe  foit  fort  porté  a  ranger  dans  la  même  caté- 
gorie &  les  Miracles  de  I'Evangilé  &  tous  les  Faits 
donnés  pour  ommchamx  par  différera  partis. 

Je  n'ai  jamais  dit ,  parce  que  je  ue  l'ai  jamais  penfeV 

qu'il  ûiffiiê  qu'un  *m  foit  méfié  comme  mirtmleux  , 

pour  qu'il  faille  la  aeke  wrjoilm  :  mm  i  j'ai  fort 

iaûiy 
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ptxvn.me  tr^s  Pr°bables  ;  tandis  que  je  ne  puis 
pas  raifonnablement  ne  point  rejetter 
les  autres  comme  des  Itiventiotis  auflï 
ridicules  en  elles-mêmes ,  qu'indignes  de 
la  Sagesse  &  de  la  Majesté  du  MAI- 
TRE du  Monde. 

Héfiterai-je  donc  "à  "prononcer  entre'. 
les  preftiges ,   les  tours  d'adrefle  d'un. 
AxtxANDRE  (d)  du  Pont  ou  d'un  Apollo- 
nius 


ïnfifté  fur  les  difRrens  CaraOèrer  que  doivent  avoir 
les  Miracki  Se  les  Témoignaget  qui  les  atrfiftent  j  pour 
obtenir  l'acquiefcement  de  la  Raifrm.  Je  ne  demande 
qu'une  grâce  >  c'eft  de  me  lire  avec  l'attention  &  le 
recueillement  qu'exige  la  nature  de  mon  Travail  ; 
de  ne  juger  point  par  quelques  paragraphes  de  la 
eaufe  que  je  traite  -,  mais  d'en  juger  par  la  chaîne 
entière  des  paragraphes  -,  je  veux  dire  par  la  collec- 
tion de  toutes  les  P«w«  que  je  raffemble  ou  que 
j'indique. 
(<0  Impofteur  fameux. 

(e)  Autre  ïmpofteur  fameux  du  rems  de  Néron. 
HiBftocLks,  Philofophe  Paye»  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  quatrième  Siècle  »  avoit  compofô  un 
Ouvrage  intituii!  PkHalèjlui,  dans  lequel  îl  compa-, 
.-v  roi^ 
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mus  (e)  de  Thyane  &  les  Miracles  qui^jjjfvS 
me  font  atteftés  par  les  Témoins  dont  il 
s'agit  ?  Demeurer  ai- je  en  fufpens  entre 
t  Autorité  d'un  Philostrate  (/)  &  celle 
de  ces  Témoins?  Péferai-je  dans  la  mê- 
me Balance  la  Fable  &  l'Hiftoire  ?  (g) 

Si  un  Hiftorien  (A)  d'un  grand  poids 
me  rapporte  qu'un  Empereur  Romain 
a  rendu  la  vue  à  un  Aveugle  &  guéri 
un  Boiteux  ;  j'examinerai  fi  cet  Hifto- 
rien,,. 

roit  les  prétendus  Miracles  d'Apoixomus  à  ceux  de 
T-Envoy»1  de  DIEU. 

(/)  Auteur  du  Roman  d'ApoLLomus ,  &  oui  le 
fcompofa  pour  faire  fa  cour  à  Caracalla  ,  Prince 
ftipertUrieux  &  fort  adonné  à  la  Magie. 

(g)  On  fent  affez  que  la  nature  de  cet  Ecrit  ne 
trie  permet  point  d'entrer  dans  des  détails  hiftoriqutt 
&  critique* ,  qui  contrafteroieut  trop  avec  une  firo- 
ple  Efoùgi-  On  les  trouvera ,  ces  détails ,  dans  pref- 
que  tous  ks  Livres  qui  ont  été  publiés  en  faveur  de 
laverai  qui  m'occupe.  On  peut  fe  borner  à  coofid- 
ter  les  fçaywttes  New/  de  l'eitimable  Mr.  Sbicnbvx 
F»  CouavoN  fur  l'Ouvrage  du  célèbre  Aawsso*. 
.   M  ï*0H  Êtr  Ym**Wfc 
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jSjJ^j*rien ,  que  je  fçaîs  très  bien  n'être  point 
crédule  »  fe  donne  pour  le  'Témoin  ocu- . 
faire  de  ces  Faits.  Si  je  lis  dans  fes  Aiu 
nales,  qu'il  ne  les  rapporte  que  comme 
un  Bruit  populaire  .'  (ï)  s'il  infirme  lut* 
même  aflèz  clairement  que  c'était  là  une 
petite  Invention  deftinée  à  favorïfer  la 
caufe  de  l'Empereur  :  (i)  s'il  parle  de 
cette  Invention  comme  daine  flatterie  * 
'  (/)  je  ne  pourrai  inférer  du  récit  de  cet 
Hiftorien,  que  la  réalité  d'un  Bruit  po* 
fulaire* 

Si  dans  le  Siècle  le  plus  éclairé  qui 
fut  jamais  6c  dans  la  Capitale  d'un  grand 
Royaume,  on  a  prétendu  que  des  Mi- 
racles s'opéroient  par  des  Convuijîons  ; 
fi  un  Homme  en  Place  a  <coniigné  ce» 


<i)  Utimmqutfoo<3aiKi»mée<*avit,  me  wvtmus  êjUb 
(t)  gnti;  vttirftii fixer  ,  &  gMRfam  in  Vrfflfiàmm  *H 
'tlbÊÈMo  mttèUKk  tflitolmxitr. 

(!)  VociBui  aiuUntiwn  *  ftm  i*J««B 
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prétendus  Mîracfefi  d«ns  un  gros  Livre  i^^jj 
«lU  a  tâché  de  les  etayer  de  divers  Té- 
moignages ;  fi  une  Société  nombreufe  a 
donné  ces  Faw  comme  des  Preuves  de 
la  vérité  de  fon  Opinion  fur  un  Paffage 
d'un  Traité  de  Théologie  i  je  ne  verrai 
dans  tout  cela  qu'une  Invention  burlef- 
que  ,  &  j'y  contemplerai  a  regret  le* 
monftrueux  écarts  de  la  Raifort  humain 
6e.  (m) 

Parce' 

m+*  1  ■  ■■>■  iiii-i  1  1  ii  ■  ■    1  ■        ■       1  1 

(m)  Le  Leâeur  judicieux  me  dii'penfe  fans  doute 
de  m'étendre  davantage  fur  un  Evénement  qui  fahl 
fi  peu  d'honneur  i  notre  Siècle.  Je  ferois  même  tenté 
de  reprocher  a  quelque*  Ecrivains  célèbres ,  le  tenu 
qu'ils  ont  contume'  à  difcitter  de  pareils  Fan* ,  fi  je 
ne  connoifTois  les  motifs  très  louables  qui  les  ont 
portes  a  y  infifter  avec  tant  de  force.  Combien  la 
Vérité  qu'ils  défendoieut  étott  -  elle  a  l'abri  de  ces 
foîbles  traits  qu'ils  s'effbrçoienti de  repouffer  !  Le 
AlAlTRE  de  la  Sature  en  fufpendra-t-u-  tes  Loi» 
pour  décider  Ur  ridicule  Queftion  fi  quelque*  Mots 
font  ou  ne  font  pas  dans  un  certain  Livre  ou  pour 
fixer  le  fens  de  quelques  paroles  d'un  vieux  îtadtew? 
Et  il  ne  faudroit  nas  objecter  >  que  dans  un  cas 
fewwl*  le  MAÎTRE  de  la  Nature  pôunpit  eûTutV 
peadie 
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Çh-xVil  ?&&  q«e  l'Erreur  a  eu  fes  Martyrs 
comme  la  Vérité ,  je  ne  puis  point  re- 
garder les  Martyrs  comme  des  Preuves 
de  Fait  de  la  Vérité  d'une  Opinion. 
Mais  i  fi  des  Hommes  vertueux  &  d'un 
Sens  droit  fouffrent  le  Martyre' çn  fa- 
veur d'une  Opinion ,  j'en  conclurai  légi- 
timement qu'ils  étoient  au  moins  très 
perfuadés  de  la  Vérité  de  cette  Opinion. 
Je' 

pendre  les  Loix  >  pour  confirmer  la  Religion  nu  la 
Dodhine  qu'adrflertrolt  le  Dcfftenr  ■  ou  la  Société' 
dont  il  ferait  membre  :  car  s'il  étoit  évident  aux 
yeux  de  la  Raifon  >  que  les  paroles  de  ce  DoEleur  ne 
pouvoient  influer  fenfiblement  fur  le  Bonheur  du 
Genre-humain  >  feroit-il  le  moins  du  minde  préfu- 
mable ,  que  la  SAGESSE  eût  choifi  une  femblable 
occasion  pour  authorifer  par  des  Miracles  une  certaine 
Croyance  ?  Après  cela ,  il  refteroit,  toujours  a  Faire 
l'examen  critique  des  Miracles  qu'on  allégueroit  en 
preuve  de  la  vérité  de  cette  Croyance ,  &  h  faire  eu- 
core  l'examen  de  la  Croyance.  Voyez  fur  ce  fujet  la 
■    'Hôte  (c)  de  la  page  202. 

Ceci  s'applique  de  foi-m^me  à  tous  les  événement 
du  genre  de  celui  qui  donne  lieu  à  cette  Note.  Ce 
feroit  donc   une  Objection  bien  frivole  contre  les 
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ïe  rechercherai  donc  les  Fondement  de  r^ufi 
leur  Opinion ,  &  fi  je  vois  que  ce  font 
des  Faits  fi  faisables  »  fi  nombreux  »  fi 
divers  j  fi  enchaînés  les  uns  aux  autres , 
fi  liés  à  la  plus  importante  Fin,  qu'il 
àît  été  moralement  impoflïble  que  ces 
Hommes  fe  foient  trompés  fur  ces  Faits  ; 
Je  regarderai  leur  Martyr  comme  le  der> 
hier  Sceau  de  leur  'témoignage. 


Miracles  de  I'Evasgilb  ,  que  celle  qu'on  s'obftmeroiè 
à  tirer  de  certains  Vùtt ,  qui  ont  été  pris  bonnement 
pour  miraculeux  par  des  Particuliers  ou  même  par  des 
Sociétés ,  &  publiés  comme  tels  :  car  il  faudrait: 
que  celui  qui  entre  prendrait  de  faire  valoir  cette 
Objection ,  montrât  clairement  fit  fondement  que  la 
Crid&ïlité  eft  de  part  8c  d'autre  égale  on  à  peu  près. 
Il  faudroit  donc  qu'il  fit  en  Logicien  &  en  Critique  le 
Parallèle  dont  je  partais  dans  la  A'«*  (c)  de  la  p,  202. 
C'eft  qu'il  ne  s'eniuivra  jamais  en  bonne  Logique* 
que  les  Mirackt  de  I'Evangile  ne  foient  pas  vrait  >. 
précifément  parce  qu'un  affez  grand  nombre  de  Geù* 
de  tout  Ordre.  &  de  tout  Sexe  ont  pris  &  publiât 
•onulie  vrùj  des  Miracles  faux.  ■ 


P  CHA, 

cgtmdcjGoogle 


3x6  Recherches 


Chafito 

•xvm. 


CHAPITRE    DIX-HUIT. 

Aveux  des  Adverfaires. 

SI  après  avoir  ouï  ces  'témoins ,  qui 
ont  (celle  de  leur  Sang  le  "témoû 
gnage  qu'ils  ont  rendu  à  des  Faits  mû 
raculeux  ;  j'apprends  que  leurs  Enne- 
mis les  plus  déclarés  ,  leurs  propres 
Compatriotes  &  leurs  Contemporains , 
ont  attribué  la  plupart  de  ces  Faits  à  la 
Magie  ;  cette  aceufation  de  Magie  me 
paraîtra  un  aveu  indireâ  de  la  réalité 
de  ces  Faits. 

Cet  Aveu  me  femblera  acquérir  une 
grande  force ,  fi  ces  Ennemis  des  Té- 
moins font  en  même  tems  leurs  Supé- 
rieurs naturels  &  légitimes ,  &  fi  ayant 
en  main  tous  les  Moyens  que  la  Puiffan- 
ce  &  l'Autorité  peuvent  donner  pour 
,  confta- 
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conftater  une  Impofture'  préfumée ,  ils  c^^S 
ne  l'ont  jamais  constatée.  XVIHj 

Que  penferai-je  donc ,  fi  j'apprends 
encore ,  que  ces  Témoins  que  leurs 
propres  Magiftrats  n'ont  pu  confondre, 
ont  perfévéré  conftajiunent  à  charger 
leurs  Magiftrats  du  plus  grand.des  Cri* 
mes ,  &  qu'ils  ont  même  ofé  déférer 
une  pareille  accufation  à  ces  Magiftrats , 
eux-mêmes  ? 

Si  je  viens  enfuite  à  découvrir ,  que 
d'autres  Ennemis  des  Témoins  ■>  ont  auflS 
attribué  aux  Arts  magiques  »  les  Faits 
miraculeux  que  ces  derniers  atteftoient  ; 
fï  je  puis  m'aflurer  que  ces  Ennemis 
étoient  aufïî  éclairés  que  le  Siècle  le 
permettoit;  auflï  adroits,  auflt  fubtils, 
auffi  vigilans  qu'acharnés  ;  fi  je  fjais 
que  la  plupart  vivoîent  dans  des  Tems 
peu  éloignés  de  ceux  des  "témoins  ;  Ci 
Pi  je. 
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chapithb  je  fçais  enfin ,  qu'un  de  ces  Ennemis  fc 
xvm.  pius  fubtil ,  le  plus  adroit ,  le  plus  ob- 
ftûié  de  tous ,  &  affîs  fur  un  des  pre- 
miers Trônes  du  Monde ,  a  avoué  plu- 
sieurs de  ces  Faits  miraculeux  ;  pour- 
raï-je  en  bonne  Critique ,  ne  point  re- 
garder ces  Aveux  comme  de  fortes  pré- 
comptions de  la  réalité  des  Faits  dont 
il  s'agit  ?  (û) 

Si  pourtant  je  chercnois  à  infirmer 
ces  Aveux ,  par  la  confidération  de  la 
croyance  à  la  Magie  ,  qui  étoit  alors 
généralement  répandue  ;  il  n'en  demeu- 
reront 

00  Je  le  répète  :  mon  Plan  m'interdit  les  détails 
tùftoriquet  &  critiques  :  je  ne  pais  qu'indiquée  les  plue 
eflemiek-  Il  faut  voir  dans  les  excellais  Trahit  d'un 
Gbotius  ,  d'un  Ditton  ,  d'un  Yernbt  ,  d'un  Sergieb, 
d'un  Bullbt  Sec.  ces  Aveux  des  Cblsb  ,  des  Pob- 
Fhvke,  (îes  Julien  ,  Se  des  autres  Adveriaires  des 
Ti'moiiw.  Peut-être  néanmoins  pourroit-oii  reprocher 
avec  fondement  k  quèlquei-ims  des  meilleurs  Afolo- 
ffjht  dgs  Témoins ,  de  snêtre  plut  attaches  a  nmkrti 
/es  Argument  qu'a  les  pç/êr. 
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reroït  pas  moins  probable  ,  que  ces  3^^* 
Faits  que  les  Adverfaires  attribuoîent  à  xvili 
la  Magie ,  étoient  vrais  ou  qu'au  moins 
ces  Adverfaires  les  reconnoiflbîent  pour 
vrais  :  car  on  n'attribue  pas  une  Caufe 
à  des  Faits  qu'on  croit  faux  .*  mais  ;  on 
nie  des  Faits  qu'on  croit  faux  ,  &  on 
en  prouve  la  fauflêté  û  on  a  les  Moyens 
de  le  faire. 
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CHAPITRE    DIX-NEUF. 

CaraÛère  de  la  Dépofition 

écrite 

&  celui  des  Témoins. 

ÇAns  doute  que  les  'témoins  des 
^  Faits  miraculeux  ont  configné  dans 
quelqu'Écrit  le  "témoignage  qu'Us  ont 
rendu  fi  publiquement,  fi  conftamment, 
fi  unanimement  à  ces  Faits  ?  on  me 
produit ,  en  effet ,  un  Livre  qu'on  me 
donne,  pour  la  Défojition  fidèle  des  Té- 


J'examine  ce  Livre  avec  toute  l'at- 
tention dont  je  fuis  capable  ;  &  j'avoue, 
que  plus  je  l'examine ,  &  plus  je  fuis 
frappé  des  Carattères  de  vraisemblance, 
d'originalité  &  de  grandeur  que  j'y  dé- 
couvre» 
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couvre  ,  &  qui  me  paroiflènt  en  faire  0^5^ 
un  Livre  unique  6c  absolument  inimi- 
table. 

L'élévation  des  Penfées ,  &  la  majeC 
tueufe  fimplicité  de  l'Expreflîon  ;  la 
beauté ,  la  pureté ,  je  dirois  volontiers 
l'homogénéité  (a)  de  la  Doftrme;  l'un-, 
portance ,  l'u;iiverfalité  &  le  petit  nom- 
bre  des  Préceptes  ;  leur  admirable  ap- 
propriation à  la  Nature  &  aux  Befoins 
de  l'Homme  ;  l'ardente  charité  qui  ea 
prefîe  fi  généreufement  l'obfervation  ; 
l'onâion ,  la  force  &  la  gravité  du  Dis- 
cours ;  le  Sens  caché  &  vraiment  phi- 
lofophique  que  j'y  apperçois  :  voilà  ce 
qui  fixe  le  plus  mon  attention  dans  le 
Livre 

(a)  Une  maffe  d'Or  eft  dite  homogène,  quand  ton- 
tes les  Particules  qui  la  coni|wfent  font  de  même  «*■ 
Jure  ,oti  4iOr  pw.  Ou  voit  donc  ce  que  je  va«  ex- 
primer ici  par  le  mot  à'homagéiUàé ,  pris  au  figura 
\>*Hê!iragirtâti  eft  le  contraire  de  l'Homogénéité, 

04 
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cTxix  &*'ore  9ue  j'examine ,  &  ce  que  je  no 
trouve  point  au  même  degré  dans  au-» 
cune  Production  de  l'Efprit  humain. 

Je  fuis  très  frappé  encore  de  la  can-* 
deur ,  de  l'ingénuité  ,  de  la  mpdeftie , 
je  devrois  dire  de  l'humilité  des  Ecri-r 
Vains ,  &  de  cet  oubli  iingulier  &  per* 
pétuel  d'eux-mêmes ,  qui  ne  leur  permet 
jamais  de  mêler  leurs  propres  réflexions 
ni  même  le  moindre  éloge  a,u  Récit  des 
Aâions  de  leur  Maître, 

Quand  je  vois  ces  Ecrivains/racon^- 
ter  avec  tant  de  (Implicite  &  de  fens 
froid  les  plus  grandes  Chofes  ;  ne  cher,- 
cher  jamais  à  étonner  les  Efprits  ;  cher- 
cher toujours  à  les  éclairer  &  à  les  con- 
vaincre i  je  ne  puis  m'empêcher  ''de  re- 
connoître ,  -que  le  But  de  ces  Ecrivains 
eft  uniquement  d'attefter  au  Genre-hu- 
main une  Vérité ,  qu'ils  jugent  la  plus 
importante  pour  Ton  Bonheur. 
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Comme  ils  me  paroiflent  n'être  pleins  CH.XIX,1 
que  de  cette  Vérité ,  &  ne  l'être  point 
du  tout  de  leur  propre  Individu  ;  je  ne 
fuis,  point  furpris  qu'ils  ne  voyent  qu'el- 
le i  qu'ils  ne  veuillent  montrer  qu'elle , 
&  qu'ils  ne  fongent  point  à  l'embellir. 
Ils  dtfent  donc  tout  Amplement  •,  le  Lé* 
freux  étendit  fa  Moin-,  &  elle  devînt 
faine  :  le  Malade  }rit  fan  Ut  Ù  fe 
mit  à  marcher, 

J'apperçois  bien  là  du  vrai  Sublime  : 
car  lorfqu'il  s'agit  de  DIEU  ,  c'éftêtre 
Sublime ,  que  de  dire  qitlL  veut  ,  & 
que  la  Chofe  ejl  :  mais  »  il  m'eft  aifé  de 
juger,  que  ce  Sublime  ne  fe  trouve  là, 
que  parce  que  la  Chofe  elle-même  eft 
d'un  Genre  extraordinaire ,  &  que  l'E- 
crivain l?a  rendue  comme  il  la  voyoit  ; 
c'eft-à-dire ,  comme  elle  étoit ,  &  n'a 
rendu  qu'elle. 

No| 
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ilxn£  Non  feulement  ces  Ecrivains  me pa- 
roiflènt  de  la  plus  parfaite  ingénuité ,  & 
ne  diflïmuler  pas  même  leurs  propres 
foibieffes  ;  mais ,  ce  qui  me  furprend 
bien  davantage ,  c'efl;  qu'ils  ne  diffimu- 
lent  point  non  plus  certaines  Circonftan- 
ces  de  la  Vie  &  des  Souffrances  de  leur 
Maître  ,  qui  ne  tendent  point  à  rele- 
ver la  Gloire  aux  Yeux  du  Monde. 
S'ils  les  avoient  tuè's ,  on  ne  les  auroit 
aflïirément  pas  devinées ,  &  les  Adver- 
faires  n'auroient  pu  en  tirer  aucun  avan- 
tage. Ils  les  ont  dites ,  &  même  affèz 
en  détail  :  je  fuis  donc  obligé  de  con- 
venir ,  qu'ils  ne  fe  propofoient  dans 
leurs  Ecrits ,  que  de  rendre  témoignage 
à  la  Vérité. 

Seroit-il  poflïble ,  me  dis-je  toujours 
h  inoi-môme ,  que  ces  bêcheurs  qui  pat 
fent  pour  faire  d'auffi  grandes  Chof» 
*jue  leur  Maître  ;  qui  difent  au  Boi- 
teux 
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teuac  ièvetoi  *&  marche  &  il  marche ,  Ca  ^ 
n'ayent  pas  le  plus  petit  germe  de  va- 
nité ,  &  qu'ils  dédaignent  les  applau- 
àiflemens  du  Peuple  fpeclateur  de  leurs 
Prodiges? 

Ceft  donc  avec  autant  d'admiration 
que  defurprife,  que  je  lis  'ces  Paroles  : 
Ifraélite-s  !  pourquoi  <vous  étonnez.-  vous 
de  ceci  ?•<& ■pourquoi  avez-votts  les  T eux 
attachés  fur  nous  »  comme  fi  c  étoit  for 
notre  propre  puijfance  »  ou  par  notre 
fiété,  qtte  nous  etijjions  fait  marcher  cet 
Homme  ?  (h)  A  ce  trait  fi  caraftérifti- 
que  ,  méconnoîtrois-je  l'expreffion  de 
l'humilité ,  du  défintéreflèment ,  de  la 
Vérité  ?  J'ai  un  Cceur  fait  pour  fentir, 
&  je  confeflè  que  je  fiiis  ému  toutes  les 
fois  que  je  lis  ces  Paroles. 

Quels 
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PoaxT  Q^eis  font  donc  ces  Hommes  ,  qui 
lorfque  la  Nature  obéît  à  leur  Voix  » 
craignent  qu'on  n'attribue  cette  obéif- 
fance  à  leur  puijfance  ou  à  leur  piété  ? 
Comment  recuferois  -  je  de  pareils  Té- 
moins? Comment  concevrais -je  qu'on 
puiflë  inventer  de  ferablables  Chofçs? 
&  combien  d'autres  Chofes  que  je  dé- 
couvre ,  qui  font  liées  indiflblublement 
à  celle-ci ,  &  qui  ne  viennent  pas  plus 
naturellement  à  l'Efprit  ! 


CHA- 

igfeedbyGOQgle 


iv*.  le  Chkistiàhisme.    ;«ï 

■      !  !  c 

CHAPITRE    VINGT. 

Réflexions 

jftir  la  Dépofition  des  Témoins  : 

manière  dont  elle  ejî  circonfianciée. 

Si  elle  a  été  formellement  contredite 

par  des  Dépositions  de  même  force 

&  du  même  Terns* 

TE  fçais  que  plufieurs  Pièces  de  la 
**  Dépofition  ont  paru  affez  peu  de 
tems  après  les  Evénemens  atteftés  par 
Jes  Témoins.  Si  ces  Pièces  font  l'Ou- 
vrage de  quelqu'Impofteur  ,  il  fe  fera 
bien  gardé ,  fans  doute ,  de  circonftan- 
cier  trop  fon  Récit ,  &  de  fournir  ainfi 
des  Moyens  faciles  de  le  confondre. 
Cependant  rien  de  plus  circonjlancié 
que  cette  Dépofition  que  j'ai  en  main  : 

j'y 
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*5j*j=J=  j'y  trouve  les  Noms  des  PerfqnneSi 
leur  Qualité ,  leur  Office ,  leur  Demeu- 
re ,  leurs  Maladies  :  j'y  vois  une  dési- 
gnation des  Lieux ,  du  Tems ,  des  Cir- 
confiances  $  &  cent  menus  détails  ,  qui 
concourent  tous  à  déterminer  l'Evëtie' 
ment  de  la  manière  là  plus  précife.  En 
un  mot ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  fen- 
tîr  ,  que  fi  j'avois  été  dans  le  Lieu  & 
dans  le  Tems  où  la  Dépojition  a  été 
publiée  ,  il  nrauroit  été  très  facile  de 
vérifier  les  Faits.  Ce  que  sûrement  je 
fl'aurois  pas  manqué  de  faire  fi  j'avois 
exifté  dans  ce  Lieu  &  dans  ce  Tems , 
auroit-il  été  négligé  par  les  plus  obfti- 
nés  &  les  plus  puûTans  Ennemis  des  'té- 
moins ? 

Je  cherche  donc  dans  l'Hiftoire  du 

Tems  quelques  Déportions  qui  contre- 

difent  formellement  celle  des  Témoins , 

&  je  ne  rencontre  que  des  accufations 

très 
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très  vagues  dlmpofture  ,  de  Magie  ouCh_XXi' 
de  Superftition.    Là  -  defliis  je  me  de- 
mande t  il  c'eft  ainfi  qu'on  détruit  une 
Dépofition  circonjlanciée  ? 

Mais,  peut-être»  me  dis-je  à  moi- 
même  ,  que  les  Dépositions  qui  contre- 
difoient  formellement  celle  des  "témoins* 
le  font  perdues.  Pourquoi  néanmoins  la 
Dépofition  des  "témoins  ne  s'eft*elle  point 
perdue  aufli  ?  c'eft  qu'elle  a  été  précîeu- 
fement  confervée  par  une  Société  nom* 
breufe ,  qui  exifte  encore ,  fie  qui  me  l'a 
tranfmife.  Mais ,  je  découvre  une  autre 
Société  (a)  suffi  nombreufe  &  beaucoup 
plus  ancienne ,  qui  defeendant  par  une 
Succeffion  non  interrompue  des  premiers 
Adverfaires  des  Témoins ,  &  héritière 
dé  la  haine  de  ces  Adverfaires  comme 
de  leurs  Préjugés ,  auroit  pu  facilement 
con* 

W  Ut  Juifs.  '  * 
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pfcSxf  conferver  les  Dépofitions  contraires  aux 
Témoins ,  comme  elle  a  confervé  tanfi 
d'autres  Monumens  qu'elle  produit  en- 
core avec  complaifance  &  dont  plusieurs 
la  trahiffent. 

J'apperçois  même  des  raifons  très 
fortes  qui  dévoient  engager  cette  Socié* 
té  à  conferver  foigneufement  toutes  les 
Pièces  contraires  à  celles  des  Témoins; 
j'ai  fur-tout  dans  l'Efprit  cette  accufa- 
tion  fi  grave ,  fi  odieufe  ,  fi  ténorifée , 
iî  répétée  que  les  Témoins  avoient  ofé 
intenter  aux  Magiftrats  de  cette  Société, 
&  les  Succès  étonnans  du  Témoignage 
que  les  Témoins  fendoient  aux  Faits  fur 
lefquels  ils  fondoient  leur  accufatïon. 
Combien  étoit-ii  facile  à  des  Magiftrats 
qui  avoient  en  main  la  Police ,  de  con- 
tredire juridiquement  ce  Témoignage  ! 
combien  étoient-ils  intéreffés  à  le  faire  ! 
Quel  n'eut  point  été  l'effet  d'une  Dé- 
position 
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pofition  juridique  &  circonftanciée,  qui  cn.x5L 
auroit  contredit  à  chaque  page  celle 
des  'témoins  I 

Puis  donc  que  la  Société  dont  je  par- 
le ,  ne  peut  produire  en  fa  faveur  une 
femblable  Dépojition  ,  je  fuis  fondé  à 
penfer  en  bonne  Critique  ,  qu'elle  n'a 
jamais  eu  de  Titre  valide  à  oppofer  aux 
"Témoins. 

Il  me  vient  bien  dans  l'Efprit  ,  que 
les  Amis  (b)  des  Témoins,  devenus  puii* 
fans ,  ont  pu  anéantir  les  Titres  qui  leur 
étoient  contraires  :  mais  ;  ils  n'ont  pu 
anéantir  cette  grande  Société  leur  enne- 
mie déclarée  ,  &  ils  ne  font  devenus 
puifians  que  plusieurs  Siècles  après  !'£- 
vénemetit  ,  qui  étoit  l'Objet  principal 
du  'témoignage.  Je  fuis  donc  obligé 
j d^j 

.   ib)  Les  Chrétiens  fous  Constantin, 
P 
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Pt  Xx-  d'abandonner  un  foupçon  qui  me  paroît 
deftitué  de  fondement. 

Tandis  que  la  Société  dont  il  s'agit," 
fe  renferme  dans  des  accufations  très 
vagues  d'Impofture ,  je  vois  les'ïémoitis 
cûnfigner  dans  leurs  Ecrits ,  des  Infor- 
mations ,  des  Interrogatoires  faits  par 
lés  Magiftrats  même  de  cette  Société  ou 
par  fes  principaux  Dofleurs ,  &  qui 
prouvent  au  moins  qu'ils  n'étoient  point 
indiflerens  à  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur 
Capitale. 

1  Je  ne  préfmnois  pas  cette  indifféren- 
ce ;  elle  étoit  trop  improbable  :  je  pré- 
tiimois ,  au  contraire ,  que  ces  Magif- 
frats  ou  ces  Dofteurs  n'avoient  pas  né- 
gligé de  s'afltirer  des  Faits.  J'examine 
donc  ces  Informations  ôc  ces  Interrogea 
{pires  contenus  dans  les  Ecrits  des  Té- 
moins ou  de  leurs  premiers  -Secinteurs. 
Com3 
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Comme  ces  Ecrits  n'ont  point  été  for-  -Ca  £*. 
mellement    contredits    par    ceux    qui 
avôient  le  plus  d'intérêt  à  les  contre- 
dire ,  je  ne  puis  ,   ce  me  femble  ,  dis- 
convenir qu'ils  n  ayent  une  grande  force. 

Je  goûte  un  plaifir  toujours  nouveau, 
à  lire  &  à  relire  ces  intérefîans  Inter- 
rogatoires, &  plus  je  les  relis ,  plus  j'ad- 
mire le  fens  exquis ,  la  précifion  fingiir- 
liére ,  la  noble  hardiefle  &  la  candeur 
qui  brillent  dans  les  Réponfes.  Il  me 
femble  que  la  Vérité  forte  ici  de  tous 
côtés ,  &  qu'il  fuffife  de  lire ,  pour  fen- 
tir  que  de  tels  Faits  n'ont  pu  être  con- 
trouvés.  Au  moins  fi  l'on  invente,  in-» 
vente-t-on  aînfi? 
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CHAPITRE   VINGT-Utt. 
Le  Boiteux  de  naiflance. 

A  peine  les  'Témoins  ont -ils  com- 
mencé à  attefter  au  milieu  de  la 
Capitale ,  ce  qu'ils  nomment  la  Vérité, 
que  je  les  vois  traduits  devant  les  Tri- 
bunaux. Ils  y  font  examinés ,  interro- 
gés ,  &c  ils  atteftent  hautement  devant 
ces  Tribunaux ,  ce  qu'ils  ont  attefté  de- 
vant le  Peuple, 

Un  Boiteux  de  naiflance  vient  d'être 
guéri,  (a)  Deux  des  "témoins  paflent 
pour  les  Auteurs  de  cette  guérifon.  Ils 
font  mandés  par  les  Sénateurs.  Ceux-ci 
leur  font  cette  Demande  :  par  quel  pou- 
voir, çfy-au  nom  de  qui  aveZ'Vous  fait 
cela  ? 
'  (*)  Au.  m* 
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cela .',  La  Demande  eft  précife  &  en  -ggj  ^^ 
forme.  CAe/î  rf«  Peuple,  répondent  les_ 
Témoins ,  puifqiï 'aujourd'hui  nous  fonu 
mes  recherchés  >  four  avoir  fait  du  bien 
à  un  Homme  Impotent,  &  que  vous 
nous  demandez  par  quel  moyen  il  a  été 
guéri  ;  j cachez  ,  vous  tous  »  &  tout  le 
Peuple  t  que  cet  Homme  que  vous  voyez 
guéri ,  Pa  été  au  nom  de  celui  que 
vous  avez  crucifié ,  &  que  DIEU  a  réf. 
fufcité. 

Quoi  !  les  deux  Pécheurs  ne  cher- 
chent point  à  captiver  la  bienveillance 
de  leurs  Juges  !  ils  débutent  par  leur 
reprocher  ouvertement  un  Crime  atro- 
ce ,  &  fmi.Tent  par  affirmer  le  Fait  le 
plus  révoltant  aux  Yeux  de  ces  Juges  ! 

Ici ,  je  raîfonne  avec  moi-même ,  & 

.mon  raisonnement  eft  tout  fimple  :  fi 

Celui  que  les  Magiilrats  ont  crucifié , 

P  3  l'a 
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Ch-XXi"^3,  ^  Ju^ement  '  S*>1  n"eft  point  refluf- 
cité  ;  ii  le  Miracle  opéré  fur  le  Boiteux 
eft  une  autre  fupercherie  ;  ces  Magif. 
trats  qui,  fans  doute  ,  ont  des  Preuves 
de  tout  cela ,  vont  reprocher  hautement 
&  publiquement  aux  deux  'Témoins  leur 
effronterie,  leur  impofture  »  leur  mé- 
chanceté ,  &  les  punir  du  dernier  Sup- 
plice. 

Je  pourfuis  ma  Le&ure.  Lorfqne  les 
Chefs  du  Peuple  voyent  la  hardieffe  des 
deux  Difriples  %  connoiffant  d'ailleurs 
que  c'étaient  des  Hommes  fans  Lettres , 
CiT  du  commun  Peuple ,  ils  font  dans 
Vétonnement ,  &  Us  recotmoijfe'nt  que 
ces  Gens  ont  été  avec  Celui  qui  a  été 
crucifié.  Et  comme  ils  voyent  là  debout 
avec  eux  l'Homme  qui  a  été  guéri ,  ils 
n'ont  rien  à  répliquer.  Ils  leur  comman- 
dent donc  defortir  du  Confeil  ,  &  ils 

confultent  entr'eiw Ils  les  rap~ 

fellent 

DigfeedbyGOQgle 


SUR  le  Christianisme     x%X 

fe tient  enfuite,  &  leur  défendent  fl^cUîgj 
menaces  de  parier ,  ni  d'etifeigner  au 
Nom  du  Crucifié. 

Que  vois-je  !  ces  Sénateurs  »  fi  pré- 
venus contre  les  Témoins  &  leurs  En- 
nemis déclarés ,  ne  peuvent  les  .confon- 
dre !  ces  Sénateurs,  auxquels  deux  çje 
ces  'Témoins  viennent  de  parler  avçc 
tant  de  hardiefle  &  fi  peu  de  ménage- 
ment ,  fe  bornent  à  leur  faire  des  mena- 
ces, &  à  leur  défendre  d'etifeigner  !  Je 
Boiteux  a  donc  été  guéri  ?  mais  il  l'a 
été  au  Nom  du  Crucifié  :  ce  Crucifié  e# 
donc  rejfufcité?  les  Sénateurs  avouent 
donc  tacitement  cette  RéfnrreCHon .? 
leur  conduite  me  paroît  démontrer  au 
moins  qu'ils  ne  fçauroient  prouver  île 
contraire. 

Je  ne  puis  raisonnablement  objeâer, 

que  VHiJïorien  des  Pécheurs  a  fabriqué 

P  4  toute 
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giTxxi" toute  cette  Proc^^ure  '■>  parce  que  ce 
n'eft  pas  à  moi  qui  fuis  placé  à  plus  de 
dix-fept  Siècles  de  cet  Hifiorien ,  à  for- 
mer contre  lui  une  accufation ,  qui  de- 
voit  lili  être  intentée  par  fes  Contem- 
porains ,  &  fur-tout  par  les  Compatrio- 
tes des  "témoins  ,  &  qu'ils  ne  lui  ont 
point  intentée  ,  ou  que  du  moins  il» 
n'ont  jamais  prouvée. 

J'apprends  de  cet  Ecrivain ,  que  cinq 
mille  Perfonties  Ce  font  converties  à  la 
vue  du  Miracle  -■  je  ne~dirai  pas  »  que 
ce  font  cinq  mille  Témoins  i  je  n*ai  pas 
leur  Dépofition  :  mais ,  je  dirai  que  ce 
nombre  fi  confidérable  de  Convertis  eft 
au  moins  une  preuve  de  la  publicité  du 
Fait.  Je  ne  prétendrai  pas ,  que  ce  nom- 
bre eft  exagéré  $  parce  que  je  n'ai  point 
en  main  de  Titre  valide  à  oppofer  è 
l'Ecrivain  ,  &  que  ma  iimple  négative 
ne  feroit  point  un  Titre  contre  rajfr"- 
mative  expreflè  de  cet  Ecrivain. 
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Je  ne  fçaurois  obtenir  de  moi  dene^^ 
point  m'arrêter  iin  inftant  fur  quelques 
expreffions  de  cet  intérefîant  Récit. 

Ce  que  fat ,  je  te  le  donne  ;  au  nom 
au  Seigneur,  lève- toi  &  marche.' 
Ce  que  foi,  je  te  le  donne  :  il  n'a'  que 
le  Pouvoir  de  faire  marcher  un  Bot- 
teux  ,  &  c'eft  chez  un  pauvre  Pêcheur 
que  ce  Pouvoir  réfide.  Au  nom  du 
Seigneur  ,  léve-toi  <&  marche  ! 
quelle  pre'cifîon  ,  quelle  fublimité  dans 
ces  Paroles  !  qu'elles  font  dignes  de  la 
Majesté  de  celui  qui  commande  à 
la  Nature  ! 

Put/que  nousfommes  recherchés  pour 

avoir  fait  du  bien  à  un  Impotent  :  c'eft 
une  Oeuvre  de  miféncorde  &  non  d'of. 
tentation,  qu'ils  ont  faite.  Ils  n'ont  point 
fait  paroître  des  Signes  dans  le  Ciel  : 
Us  ont  fait  du  bien  à  un  Impotent  •*  du 
bien  i 
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ç à.  xxi"  ^'"ffl  '  ^  c*ans  *a  ^plîcitc  d'un  Cœur 
honnête  &  vertueux. 

Que  vous  avez  crucifié,  <&  que  DIEU 
a  rejfufcité  :  nul  corre&if  ;  nul  ménage- 
ment ;  nulle  confidération  &  nulles  crain- 
tes perfonnelles  :  ils  font  donc  bien  sûrs 
de  leur  Fait ,  &  ne  redoutent  point  d'ê- 
tre confondus  ?  ils  avoient  dit  en  par- 
lant au  Peuple  :  nous  ff  avons  bien  que 
vous  lavez  fait  par  ignorance  s  ils  ne 
le  difent  point  devant  le  Tribunal.  Ils 
craindroient  apparemment  d'avoir  l'air 
de  flatter  leurs  Juges ,  &  de  vouloir  fê- 
les rendre  favorables  ?  que  vous  avez 
crucifié ,  &  que  DIEU  a  rejfufcité. 
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CHAPITRE    VINGT-DEUX. 

S'.  Paul. 

TE  continue  à  parcourir  THiftorieii 
**  des  "témoins  ,  &  je  rencontre  bien- 
tôt THiftoire  (a)  d'un  jeune  Homme  * 
qui  excite  beaucoup  ma  curiofrté. 

Quoiqu'élevé  aux  pieds  d'un  Sage» 
il  ne  fe  pique  point  d'en  imiter  la  mo- 
dération. Son  Caraâère  vif)  ardent, 
courageux  ;  fon  Efprit  perfécuteur,  fon 
attachement  aveugle  aux  maximes  fan- 
guinaires  d'une  Sefte  dominante  ,  lui 
font  défirer  paffionnément  de  fe  diftin- 
guer  dans  la  guerre  ouverte  que  cette 
Sefle  déclare  aux  'Témoins.  Déjà  il  vient 
de  confentir  &  d'affilier  à  la  mort  vio- 
lent* 


M  AU.  vin,  >» 
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C^xxn.  lente  d'un  des  Témoins  ;  mais ,  fon  zèja. 
impétueux  &  fanatique  ne  pouvant  être  ' 
contenu  dans  l'enceinte  de  la  Capitale , 
il  va  demander  à  fes  Supérieurs  des  Let- 
tres qui  l'authorifent  à  pourfuivre  au 
dehors  les  Partîfans  de  la  nouvelle  Opi- 
nion. 

Il  part ,  accompagné  de  plufieurs  Sa- 
tellites ;  il  ne  refaire  que  menaces  &  que 
carnage ,  &  il  n'eft  pas  encore  arrivé  au 
lieu  de  fa  deftination ,  qu'il  eft  lui-même 
un  Miniftre  de  I'Envoyé.  Cette  Ville 
où  il  altoit  déployer  fa  rage  contre  la 
Société  naiflante ,  eft  celle-là  même  où 
fe  fait  l'ouverture  de  fon  Miniftère ,  & 
où  il  commence  à  attefter  les  Faits  que 
les  'Témoins  atteftent. 

L'Ordre  moral  a  fes  Loix  comme 
VOrdre  Phyjique  ■  les  Hommes  né  dé- 
pouillent pas  fans  Caiife  &  tout  d'un" 
coup 
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coup  leur  Caractère  :  ils  ne  renoncent  Ctt>XXI/ 
pas  fans  Caufe  &  tout  d'un  coup  à  leurs 
Préjugés  les  plus  enracinés  ,  les  plus 
chéris ,  &  à  leurs  Yeux ,  les  plus  légi- 
times ;  bien  moins  encore  à  des  Préju- 
gés de  naiflance  ,  d'éducation ,  &  fur- 
tout  de  Religion. 

Qu'eft-il  donc  furvenu  fur  la  foute  à 
ce  furieux  Perfc'cuteur ,  qui  l'a  rendu 
tout  d'un  coup  le  Difciple  zélé  de  celui 
qu'il  perfécutoit  ?  car  il  faut  bien  que 
je  fuppofe  une  Caufe  &  quelque  grande 
Caufe  à  un  Changement  fi  fùbit  &  fi 
extraordinaire.  Son  Hiftorien ,  &  lui- 
même  ,  m'apprennent  quelle  eft  cette 
Caufe  :  une  Lumière  célefte  l'a  envi- 
ronné ,  fon  éclat  lui  a  fait  perdre  la  Vue; 
il  eft  tombé  par  terre  ,  &  la  Voix  de 
TEnvoyé  s'eft  fait  entendre  à  lui. 

Bientôt  il  devient  l'objet  des  fureurs 
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câxxiT'k  cette  ^eÔe  1u'tf  a  abandonnée  :  il 
eft  traîné  dans  les  Prifons ,  traduit  de- 
vant les  Tribunaux  de  fa  Nation  &  de- 
vant des  Tribunaux  étrangers,  &  par- 
tout il  attefte  avec  autant  de  fermeté 
que  de  confiance  les  Faits  dépofés  par 
les  premiers  Témoins. 

Je  nie  plais  fur-tout  à  le  fuîvre  de- 
vant un  Tribunal  étranger,  où  alfifte» 
par  hazard ,  un  Roi  de  fa  Nation.  Là  , 
je  l'entends  raconter  très  en  détail  l'Hit 
toire  de  fa  Converiion  :  il  ne  dilEmule 
point  fes  premières  fureurs  ;  il  les  peint 
même  des  couleurs  les  plus  fortes  :  (6) 
krf qu'on  les  faifoît  mourir,  dit  -il,// 
amfentois  far  monfujfrage  :fouvem  mf- 
me  je  les  contraignois  de  hlajy  hCmer  à- 
force  de  tournons  >&  tranft  cr té  de  rage 
eotttr'ejtx  ,je  les  $erfécutois  jufyses  dont 
les 

<*)  Aà-wcri.  .ta3ju. 
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les  Villes  étrangères.  II  paflè  enfiûte  g  vvrL 
aux  Circonftances  extraordinaires  de  fa 
Converfion  ;  rapporte  ce  qui  les  a  fui- 
vi  ;  attefte  la  RéTurreâion  du  Crucifié-, 
&  finit  par  dire  en  s'adreflant  au  Juge: 
It  Roi  ejl  bien  informé  de  tout  ceci ,  & 
je  parle  devant  lui  avec  d'autant  f  lus  de  - 
confiance ,  quejeffais  qu'il  n'ignore  rie» 
de  ce  que  je  dis  ■>  farce  que  ce  ne  font 
fas  des  Chofes  qui  fe  foient  pajfées  dans- 
un  Lieu  caché,  (c) 

Le  nouveau  "témoin  ne  craint  donc 
pas  plus  que  les  premiers ,  d'être  con- 
tredit ?  c'eft  qu'il  parle  -de  Chofes  qui  ne 
fe  font  point  pajfées  dans  un  Lieu  cachet 
&  je  vois  fans  beaucoup  de  furprife  , 
que  fon  Difcours  ébranle  le  Prince  :  M 
me  perfuades  à  peu  près. 

Ce 

.  (0  Afl.  hvjc.  *6._. 
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SxXa  ^e  ^moin  avoit  dit  les  mêmes  Cho- 
fes ,  au  fein  de  la  Capitale  *  en  parlant 
devant  une  Aflemblée  nombreufe  du 
Peuple ,  &  n'avoit  été  interrompu ,  que 
lorsqu'il  étoit  venu  à  choquer  un  Pré- 
jugé ancien  &  favori  de  Ton  orgueilleu- 
fe  Nation,  (d) 

Je  trouve  dans  l'Hiftorien  que  j'ai 
fous  les  Yeux  ,  d'autres  Procédures  très 
cîrconftanciées ,  dont  le  nouveau  Difci- 
ple  eft  l'objet ,  &  qui  font  poursuivies, 
à-1'inftance  de  Compatriotes  qui  ont  juré 
£à  perte.  J'analyfe  avec  foin  ces  Procé- 
dures, &  àrnefure  que  je  poufle  l'ana- 
lyfe  plus  loin ,  je  fens  la  probabilité  s'ac- 
croître en  faveur  des  Faits  que  le  Té- 
moin attefte- 

Je 

(i)  AAxxiijîi.  Le  Préjugé  fui' la  Vocatiçu  de^ 
Gentil* 
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Je  trouve  encore  dans  le  même  Hif-  — 5^? 
•  torien  d'autres  Difcours  de  €e  "témoin , 
qui  me  paroiffent  des  Chef- d'Oeuvre 
de  Raifon  &  d'Éloquence ,  fi  néanmoins 
Je  mot  trop  prodigué  d'Eloquence  peut 
convenir  à  des  Difcours  de  cet  Ordre. 
Je  n'oferois  donc  ajouter  ,  qu'il  en  eft 
qui  font  pleins  d'Efprit  ;  ce  mot  contraf- 
teroit  bien  davantage  encore  avec  un 
fi  grand  Homme  ôc  de  fi  grandes  Cho- 
fes.  Athéniens  !  je  remarque  qu'en  toit» 
tes  Chofes  ,  vous  êtes  »  pour  ainji  dire  1 
dévots  jufqu'â  T excès  :  car  ayant  regar* 
dé ,  en  paffant  >  les  Objets  de  votre  CuU 
te,  fat  trouvé  même  un  Autel ,  fur  le- 
quel il  y  a  cette  Jnfcriftiott ,  au  DIEU 
inconnu.  Cefï  donc  ce  DIEU ,  que 
vous  adorez  fans  le  connaître  >  que  jt 
vous  annonce,  (e)  Parmi  ces  Difcours , 
il  en  eft  de  fi  touchans ,  que  je  ne  puis 

me 

—"  _     -    . 

..* 
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^=me  défendre  de  I'impreflion  qu'ils  me 
font  éprouver.  Des  Chaînes  &  des  Af- 
flidions  m'attendent  :  mais  rien  ne  me 
fait  de  la  peine  ,  pourvu  que  f  achevé 
avecjoye  ma  courfe  <£j  le  Minijlère  que 
foi  repu  du  Seigneur.  .  .  .  Je  ffaii 
au  rejie ,  qu'aucun  de  vous ...  ne  verra 

plus-  mon  vifage Je  n'ai  défiré 

ni  l'Argent  ni  l'Or  ni  les  Vêtemem  de 
perfonne  :  &  vous ff avez  vous-mêmes  > 
que  ces  Mains  que  vous  voyez,  ont  four- 
ni à  tout  ce  qui  m'étoit  nécejfaire  »  &  à 
ceux  qui  étoient  avec  moi.  Je  vous  ai 
montré  qu'il  faut  foulager  ainji  les  In- 
firmes  en  travaillant ,  &  fe  fouvenir 
de  ces  paroles  du  SsiastuR  ;  qu'il  y  a 
plus  de  bonheur  à  donner  qu'à  recevoir. (f) 

Je  fuis  étonné  du  nombre  ,  du  genre  , 
de  la  grandeur  ,  de  la  durée ,  des  tra- 
vaux &  des  épreuves  de  ce  Perfonnage 

U)  Att.  X*  i  14 ,  11,  2S  >  11 1  îli  ifc 
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extraordinaire  :  &  fi  la  Gloire  doit  fe  T/^** 
mefurer  par  l'importance  des  Vues ,  par 
la  nobleflè  des  Motifs,  &  par  les  Obf-, 
tacles  à  furmonter  ;  je  ne  puis  pas  ne 
le  regarder  point  comme  un  véritable 
Héros. 

Mais  j  ce  Héros  a  lui-même  écrit  ; 
j'étudie  donc  fes  Produflàons ,  &  je  fui* 
frappé  de  l'extrême  défintérefièment , 
de  la  douceur,  de  la  fingulière  on&ion, 
&  fur-tout  de  la  fublime  Bienveuillance 
qui  éclatent  dans  tous  fes  Ecrits.  Le 
Genre-humain  entier  n'eft  point  à  retrait 
dans  fon  Cœur.  Il .  n'eft  aucune  Branche 
de  la  Morale  qui  ne  végète  &  ne  fruc-* 
tifie  chez  lui.  Il  eft  lui-même  une  Mo- 
rale qui  vit ,  refpire,  6c  agit  fans  cefle. 
Il  donne  à  la  fois  l'Exemple  &  le  Pré* 
çepte  :  &  quels  Préceptes  ! 

Qge  votre  Charité' foitjtncêr*.  Ayet 
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fUxxii. en  horreur  te  Mal ,  &  attachez  -  vous 
fortement  au  Bien.  Aimez-vous  récipro- 
quement d'une  qffeâion  fraternelle,  f  re- 
venez-vous les  uns  les  autres  par  honnê- 
teté, Nefoyez  point  parejfeux  à  rendre 
fervice.  Réjouïjfez-vous  dans  tEfpéran- 
ce.  Soyez  patiens  dans  PAjfliclion.  Enu 
prejfez.vous  à  exercer  la  Bienfaifance 
&  FHofpitalité.  Bétiijfez  ceux  qui  vous 
persécutent  i  èénijfez-les,  &ne  les  mou- 
dijfez  point.  Réjouïjfez  -  vous  avec  ceux 
qui  font  dans  la  joye  &  pleurez  avec 
ceux  qui  pleurent.  N* ayez  tous  enfemblc 
qu'un  même  Efprit.  Cotidaifez-vous  par 
des  penfées  modefles ,  &  ne  préfumez 
pas  de  vous-mêmes,  (g) 

Comment  une  Morale  fi  élevée  ,  iî 
pure ,  fi  aiïbrtie  aux  Befoins  de  la  So- 
ciété univerfelle  a-t-elle  pu  être  diftée 
par  ce  même  Homme  qui  ne  refpiroii 

*m  ■—  '  ii     -  ■■■!■       ii    — »    * 

'  (£)  Rom.  xii. 
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ç«c  menaces  &  <[ue  carnage  ,  &  qui  CtLxXE, 
mettoit  fon  plailir  &  fa  gloire  dans  les 
tortures  de  fes  Semblables  ?  Comment 
fur-tout  un  tel  Homme  eft-il  parvenu 
tout  d'un  coup  à  pratiquer  lui-même 
une  Morale  fi  parfaite  ?  Celui  qui  étoit 
venu  rappeller  les  Hommes  à  ces  gran» 
•des  Maximes ,  lui  avoit  donc  parlé  ? 

Que  dirai-je  encore  de  cet  admirable 
Tableau  de  la  Charité,  fi  plein  de  cha- 
leur &  de  vie,  que  je  ne  me  lafle  point 
de  contempler  dans  un  autre  Ecrit  (A) 
de  cet  excellent  Moralifte  ?  Ce  n'eft 
pourtant  pas  ce  Tableau  lui-même,  qui 
fixe  le  plus  mon  Attention  ;  c'eft  l'occa- 
sion qui  le  fait  naître.  De  tous  les  Dons 
que  les  Hommes  peuvent  obtenir  &  * 
exercer ,  il  n'en  eft  point ,  fans  contre- 
dit ,  de  plus  propres  à  flatter  la  Vanité,  v 
que  les  Dons  miraculeux.  Des  Hommes    v 

(h)  i.  Cdr.  xm. 
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^j^^j-fans  Lettres  &  du  commun  Peuple,  qui 

viennent  tout  d'un  coup  à  parler  des 

p  Langues  étrangères ,  font  bien  tentés  de 

faire  parade  d'un  Don  fi  extraordinaire , 

&  d'en  oublier  la  Fin. 

Une  Société  nombreufe  de  nouveaux 
Néophytes  fondée  par  cet  Homme  il- 
luftre ,  abufe  donc  bientôt  de  ce  Don  : 
SI  fe  hâte  de  lui  écrire ,  &  de  la  rap- 
peller  fortement  au  véritable  emploi  des 
Miracles  .*  il  n'héfite  point  à  préférer 
hautement  à  tous  les  Dons  miraculeux, 
cette  Bienveuillance  fublime ,  qu'il  nom- 
me la  Charité ,  &  qui  eft ,  félon  lui , 
ÏErtfemble  le  plus  parfait  de  toutes  les 
Vertus  faciales.  Quand  je  parlerois  tes 
tangues  des  Hommes  ,  <&  celles  des 
Anges  même  ,  fi  je  n'ai  point  la  Cha- 
rité je  ne  fuis  que  comme  V  Airain  qtà 
réfonne ,  ou  comme  une  Cymbale  qui  re. 
tentit.  Et  quand  faurois  le  don  dePro. 
fhe"tie$ 
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phêtie  ;  que  fawrois  la  connoijfance  ^c^xwt 
tous  les  Myftèrcs ,  &  la  Science  de  tou- 
tes chofes  ;  quand  j'atirots  atijjî  toute  la 
Foi  y  jufqu'à  tranfporter  les  Montagnes, 
Jije  n1  ai  point  la  Charité ',  je  ne  fuis  rien. 

Comment  ce  Sage  a-t-il  appris  à  faire 
un  fi  jufte  discernement  des  Chofes  ? 
Comment  n'eft-il  point  ébloui  lui-même 
des  Dons  éminens  qu'il  pofféde  ou  que 
du  moins  il  croit  poffeder  ?  Un  Impos- 
teur en  uferoit-il  ainfi  ?  Qui  lui  a  dé- 
couvert que  les  Miracles  ne  font  que  de 
(impies  Signes  pour  ceux  qui  ne  croyent 
point  encore  ?  Qui  avoit  enfeigné  au 
Perfëcuteur  fanatique  à  préférer  l'Amour 
du  Genre  -  humain  aux  Dons  les  plus 
éclatans?  Pourrois-je  méconnoître  aux 
Enfeignemeus  &  aux  Vertus  du  Difci- 
ple  la  Voix  toujours  efficace  de  ce  Maî- 
tre qui  s'efWacrine  lui-même  pour  le 
Genre-humain?  . 

Q  4  CHA- 
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CHAPITRE    VINGT-TROIS. 
L*A veugle  -  né. 

CE  font  toujours  les  Interrogatoires 
contenus  dans  la  Dépojitio»  des 
Témoins,  qui  excitent  le  plus  mon  at- 
tention. C'eft  là  principalement  que  je 
dois  chercher  les  Sources  de  la  Proba- 
hUité  des  Faits  atteftés.  Si ,  comme  je 
le  remarquais ,  ces  Interrogatoires  n'ont 
jamais  été  formellement  contredits  par 
ceux  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt 
à  le  faire  ;  je  ne  pourrais  raifonnable- 
ment  me  refufer  aux  Conféquences  qui 
en  découlent  naturellement. 

Entre  ces  Interrogatoires  ,  il  en  eft 
un  fur-tout  que  je  ne  lis  point  fans  un 
fecret  plaifir  :  c'eft  celui  qui  a  pour 
objet  un  Aveugle  -  né  guéri  par  l'E»; 

yoïS, 
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voyé.  (a)  Ce  Miracle  étonne  beaucoup  ^^J{ 
tous  ceux  qui  avoient  connu  cet  Aveu- 
gle :  ils  ne  fçavent  qu'en  penfer  &  fe 
partagent  là-deflùs.  Us  le  conduisent 
aux  Doâeurs  :  ceux-ci  l'interrogent, 
&  lui  demandent  comment-il  a  reçu  la 
Vue  ?  Il  m'a  mis  de  la  boue  fur  les 
Yeux ,  leur  répond-il  ;  je  me  fuis  lavé 
&je  vois. 

Les  Doâeurs  ne  fe  preiTent  point  de 
croire  le  Fait.  Ils  doutent  &  fe  divifent. 
Ils  veulent  fixer  leurs  doutes ,  &  foup- 
çonnans  que  cet  Homme  n'avait  pas  été 
aveugle»  ils  font  venir  fon  s?  ère  &  fa 
Mère.  Eft-ce  là  votre  Fils,  que  vota, 
dites  être  né  aveugle  >  leur  demandent- 
ils  ?  comment  donc  voit-il  maintenant  ? 

te  Père  &  la  Mère  répondent  ;  nous 
ff* 

m  m       ■  — ■  ■ 

{a)  JuM  -,  IX, 

DigfeedbyGoOgle 


il  50  Recherches 

^2  «^  aveugle  ;  mais  nous  ne  fç  avons 
comment  il  voit  maintenant.  Nous  ne 
ffavons  pas  non  plus  qui  lui  a  ouvert 
les  Teux.  Il  a  affez  d'âge ,  interrogez- 
le  ;  il  parlera  lai-mime  fur  ce  qui  le  re- 
garde. 

Les  Docteurs  interrogeât  donc  de 
nouveau  cet  Homme  >  qui  avoit  été 
aveugle  de  naijfance  :  ils  le  font  venir 
pour  la  féconde  fois  par  devant  eux,  & 
biidifent  :  donne  gloire  à  DIEU  :  mus 
ffavons  que  Celui  que  tu  dis  qui  t'a 
ouvert  les  Yeux ,  eft  un  Méchant  Hom- 
me. Si  c'efl  un  méchant  Homme  ,  re- 
plique-t-il ,  je  rien  fçais  rien  :  jeffais 
feulement  que  j'étais  aveugle  ,  &  que 
je  vois. 

A  cette'  réponfe  fi  ingénue ,  les  Doc- 
teurs reviennent  à  leur  première  Quet 
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tion  :  que  t'a-t-il  fait  ?  lui  demandent- ==[■ 
ils  encore  :  comment  t'a- 1-  il  ouvert  les 
Yeux  ?  Je  vous  Pai  déjà  dit ,  répond  cet 
Homme  auffi  ferme  qu'ingénu ,  pourquoi 
voulez-vous  l'entendre  de  nouveau?  avez- 
vous  aujfi  envie  d'être  defes  Difcifles  ? 

Cette  réplique  irrite  les  DoÛeurs  : 
Us  le  chargent  d'injures.  .  .  ,  Nous  ne 
ff avons ,  <lifent-ils  ,  de  la  fart  de  qui 
vient  Celui  dont  tu  parles.  Oeji  quel- 
que  chofe  defurfrenant  »  que  vous  igno- 
riez de  queUe  fart  il  vient  j  ofe  répli- 
quer encore  cet  Homme  plein  de  can- 
deur &  de  bon  fens  ;  &  pourtant  il  m'a 
ouvert  les  Teme ,  &c. 

Quelle  naïveté  !  quel  naturel  !  quelle 
préeifion  !  quel  intérêt  !  quelle  fuite  ! 

Si  la  Vérité  n'eft  point  faite  aiirfj ,  me 
dis-je  à  moi-même  ;  à  quels  Caractères 
pourrai- je  donc  la  recoflnoîwe  ? 

CHA- 

cigfe«ic,  Google 
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CHAPITRE   VINGT.QUATRE. 

La  Réfurreâion 

du  Fondateur. 

DE  toutes  les  Procédures ,  que  ren- 
ferme la  Dépojttion  qui  m'occupe, 
il  n'en  eft  point  ,  fans  doute  ,  de  plus 
importante,  que  celle  qui  concerne  la 
Perfonne  même  de  I'Envoyé.  Elle  eft 
auflî  la  plus  circonftanciée ,  la  plus  ré- 
pétée ,  6c  celle  à  laquelle  tous  les  7V- 
moins  font  des  allufions  plus  direftes  & 
plus  fréquentes.  Elle  eft  toujours  le 
Centre  de  leur  'témoignage.  Je  la  re- 
trouve dans  les  principales  Pièces  de  la 
Dépojition ,  &  en  comparant  ces  Pièces 
entr'elles  fur  ce  Point  fi  eflèntiel,  elles 
me  paroiflent  très  harmoniques. 

L'Envoyé  eft  faiii ,  examiné ,  inter- 
roge 
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rogé  par  les  Magiftrats  de  fa  Nation  :  ^Bjùti^ 
ils  le  fomment  de  déclarer  qui  il  eft  ; 
«1  le  déclare  :  fa  réponfe  eft  prife  pour 
lin  blafphéme  .*  on  lui  fufcite  de  faux 
Témoins  qui  jouent  fur  une  équivoque  ; 
il  eft  condamné  :  on  le  traduit  devant 
un  Tribunal  fupérieur  &  étranger  :  il 
y  eft  de  nouveau  interrogé  ;  il  fait  à 
peu  près  les  mêmes  réponfes  :  le  Juge 
convaincu  de  fon  innocence  veut  le  re- 
lâcher ;  les  Magîftrats  qui  l'ont  condam- 
né ,  periiftent  à  demander  fa  mort  :  ils 
intimident  le  Juge  fupérieur  ;  il  le  leur 
abandonne  :  U  eft  crucifié  ,  enfeveli  t 
les  Magiftrats  fcellent  le  Sépulchre  ;  ils 
y  placent  leurs  propres  Gardes,  &  peu 
de  tems  après  les  Témoins  attellent  dans 
la  Capitale  &  devant  les  Magiftrats  eux- 
mêmes  ,  que  Celui  qui  a  été  crucifié  eji 
rejfufcité. 

Je  viens  de  rapprocher  les  Faits  les 
plus 
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SHJuv  plus  eflèntiels  :  je  les  compare  ;  je  le» 
analyfe  »  &  je  ne  découvre  que  deux 
Hyfothèfes  (a)  qui  puiffent  fatisfaire  au, 
dénouement. 

Ou  les  'témoins  ont  enlevé  le  Corps  : 
•u  VEnvoyé  eft  réellement  reflufcité. 
Il  &ut  que  je  me  décide  entre  ces  deux 
Hypothèfes  ;  car  je  ne  parviens  point 
à  en  découvrir  une  troisième. 

Je  confidère  d'abord  les  Opinions 
particulières ,  les  Préjugés ,  le  Caraâêre 
des  'Témoins  ;  j'obferve  leur  Conduite  » 
leurs  Circonftances,  la  fituation  de  leur 
Efprit  &  de  leur  Cœur  avant  &  après 
la  Mort  de  leur  Maître. 

J'examine  enfinte  les  Préjugés  ,  le. 
Caraûère ,  la  Conduite  &  les  allégué» 
de  leurs  Adverfaires. 

m  - ■   •'■    '" ■"   '  ■     m 

{a)  Mot  qui  exprime  une  Supfojitm.  ' 
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II  me  fuffiroit  de  connoître  la  Patrie  ck.xxÏw 
des  Témoins,  pour  fçavoir,  en  général, 
leurs  Opinions,  leurs  Préjugés.  Je  n'i- 
gnore pas  que  leur  Nation  fait  profet* 
fion  d'attendre  un  Libérateur  temporel, 
&  qu'il  eft  le  plus  cher  Objet  des  vœux 
&  des  efpérances  de  cette  Nation.  Les 
Témoins  attendent  donc  auffi  ce  Libé- 
rateur ;  &  je  trouve  dans  leurs  Ecrits 
une  multitude  de  Traits  qui  me  le  con- 
firment ,  &  qui  me  prouvent  qu'ils  font 
perfuadés,  que  Celui,  qu'ils  nomment 
leur  Maître  ,  doit  être  ce  Libérateur 
temporel.  En  vain  ce  Maître  tâche- 
t-il  de  fpiritualifer  leurs  Idées  ;  ils  ne 
parviennent  point  à  dépouiller  le  Pré- 
jugé national ,  dont  ils  font  ii  fortement 
imbus.  Nous  efpériotis  que  ceferoit  Lui 
qui  délivreroit  notre  Nation,  (b) 

!Ce9 


(*)  Lac  xxiv i  u, 
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f7  Ces  Hommes  dont  les  Idées  ne  s'élè- 
vent pas  au  deflùs  des  Chofes  fenfibles, 
font  d'une  /implicite  &  d'une  timidité 
qu'ils  ne  diffimulent  point  eux-mêmes* 
A  tout  moment  ils  fe  méprennent  fur  le 
fens  des  Difcours  de  leur  Maître  ,  & 
lorfqu'il  eft  faifi,  ils  s'enÉuyent.  Le  plus 
zélé  d'entr'eux  nie  par  trois  fois  &  mê- 
me avec  imprécation ,  de  l'avoir  connu, 
&  je  vois  cette  honteufe  lâcheté  décrite 
en  détail  dans  quatre  des  principales 
Pièces  de  la  Défojition. 

Je  ne  puis  douter  un  înftant ,  qu'Us 
ne  faflfent  très  perfuadés  de  la  réalité 
des  Miracles  opérés  par  leur  Maître  :  . 
j'en  ai  pefé  les  raifons ,  &  elles  m'ont 
paru  de  la  plus  grande  force-  (c)  Je  ne 
puis  douter  non  plus  qu'ils  ne  fe  fuflent 
attachés  à  ce  Maître  par  une  fuite  des 
Idées 

(ç)  Conlultez  les  Chapitres  vin  t  IX,  il, 
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Idées  qu'ils  s'étoient  formées  du  Bat  de  é^ju^it 
fa  Miffiori.  L'attachement  des  Hommes 
a  toujours  un  fondement  ,  &  il  falloit 
bien  que  les  Hommes  dont  je  parle  , 
efpéraffent  quelque  chofe  de  Celui  au 
fort  duquel  ils  avoient  lié  le  leur. 

Ils  efpéroietit  donc  au  moins  qtfil  dé- 
livrerait leur  Nation  d'un  joug  étran- 
ger :  mais  ;  ce  Maître  dont  ils  atten- 
doient  cette  grande  délivrance ,  eft  tra- 
hi ,  livré ,  abandonné ,  condamné  ,  cru- 
cifié ,  enfeveli ,  ôc  avec  lui  toutes  leurs 
efpérances  temporelles.  Celui  qui/au-  ' 
voit  les  autres  ,  n'a  p»  fe  fauver  lui- 
même  :  fes  Ennemis  triomphent ,  &  fes 
Amis  font  humiliés ,  concernés ,  con- 
fondus. 

Sera-ce  dans  des  Circonftances  ii  dtv 

fefpérantes,  que  les  Témoins  enfanteront 

Vextravagant  Projet  d'enlever  le  Corps 

R  de 
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?^^ de  leur  Maître?  Me  perfuaderai-jtf 
facilement  ,  qu'un  pareil  Projet  puîfle 
monter  à  la  Tête  de  Gens  auflï  Amples, 

auflï  greffiers,  auflï  dépourvus  d'intri- 
gue *  auffi  timides  ?  Quoi  !  ces  mêmes 
Hommes  qui  viennent  d'abandonner  il 
lâchement  leur  Maître  ,  formeront  tout 
à  coup  l'étrange  réTolution  d'enlever  fon 
Corps  au  Bras  féculier  !  ils  s'expof  eront 
évidemment  aux  plus  grands  périls  !  ils 
affronteront  une  Mort  certaine  &  cruel- 
le !  &  dans  quelles  vues  ?  . 

Ou  ils  font  perfuadés  que  leur  Maî- 
tre reffufeitera  ;  ou  ils  ne  le  font  pas  : 
fi  c'eft  le  premier ,  il  eft  évident  qu'ils 
abandonneront  fon  Corps  à  la  PUIS- 
SANCE DIVINE  :  fi  c'eft  le  dernier, 
toutes  leurs  efpérances  temporelles  doi- 
vent être  anéanties.  Que  îe  propofe- 
roient-ils  donc  en  enlevant  ce  Corps  \ 
de  publier  qu'il  eft  rcflùfcké  ?  mais  j 
de» 
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dès  Hommes  faits  comme  ceux-ci;  des  CHjtisït 
Hommes  fans  Crédit ,  fans  Fortune  , 
{ans  Autorité ,  efpéreront-  ils  d'accré- 
diter jamais  une  auflï  monftrueufe  Im- 
pofture? 

Encore  fi  l'enlèvement  étoit  facile  : 
mais,  le  Sépulchre  eftfcellé  :  des  Gar- 
des l'environnent ,  &  ces  Gardes  ont  été 
cfroifis  &  placés  par  ceux  mêmes  qui 
«voient  le  plus  grand  intérêt  à  prévenir 
l' Importa  re.  Combien  de  telles  précau- 
tions font  -  eUe?  propres  à  Starter  de 
l'Efprit  des  timides  Pécheurs  toute  Idée 
d'enlèvement  !  Des  Gens  qui  n'ont  m 
Argent  ni  Or  entreprendront  -  ils  de 
corrompre  ces  Gardes  ?  des  Gens  qui 
s*enfuyent  au  premier  danger ,  entre- 
prendront-ils de  les  combattre  ?  des 
Gens  haïs  ou  raéprifés  du  Gouverne* 
«nent ,  trouveront-ils  des  Hommes  har-y 
dis  qui  veutiient  leur  prêter  la  main  ? 
Ha  ft 
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Caxxtv^*e  ^tteront-ils  que  ces  Hommes  ne  les 
trahiront  point  ?  &c. 

-  Mais  i  fuis -je  bien  afliiré  que  le  Sé- 
pulchre  a  été  fcellé ,  ck  qu'on  y  a  placé 
des  Gardes  ?  J'obferve  que  cette  OV- 
vonjiance  fi  importante  *  il  déciûve ,  ne 
fe  trouve  que  dans  une  feule  Pièce  (à) 
de  la  Dfyofition ,  &  je  m'en  étonne  un 
peu.  Je  recherche  donc  avec  foin ,  fi 
cette  Circonjiance  fi  eflèntielle  de  la 
Narration ,  n'a  point  été  contredite  par 
\  ceux  quflle  intéreffbit  le  plus  direfte-. 

ment ,  &  je  parviens  à  m'afllirer  qu'elle 
ne  l'a  jamais  été.  II  faut  donc  que  je 
convienne,  que  le  Récit  du  témoin  de- 
meure dans  toute  fa  force ,  &  que  le 
fimple  filence  des  autres  Auteurs  de  la 
■*■  Dfyojitioti  écrite,  ne  ffauroit  le  moins 
dumônde  infirmer  ion  Témoignage  fur 
ce  Point.  Li- 

(rfj  Matthieu  ,  xxyu.  66. 
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Indépendamment  d'un  témoignage  fi  Ztâ&ffi 
exprès ,  combien  eft-il  probable  en  foi , 
que  des  Magiftrats  qui  ont  à  redouter 
beaucoup  une  Impofture  ,  &  qui  ont  en 
main  tous  les  Moyens  de  la  prévenir, 
n'auront  pas  négligé  de  faire  ufage  de 
ces  Moyens  !  &  s'ils  n'en  avoient  point 
fait  ufage  »  quelles  raifons  en  affïgne- 
rois-je? 

Il  me  paroltra  plus  probable  encore»- 
que  ces  Magiftrats  ont  pris  toutes  les 
précautions  néceflaires ,  fi  j'ai  des  preu- 
ves ,  qu'ils  ont  fongé  à  tems  aux  Moyens. 
de  s'oppofer  à  l'Impofture.  Seigneur  ! 
nota  nous  fommes  fouvemis  que  ce  Sé- 
dufteur  a  dit ,  lorjqiiil  vivoitije  ref- 
fufcîterai  dans  trois  jours.  Commandez 
donc  que  le  Sépulchre  fait  gardé  sûre- 
ment ,  jufquau  troijiéme  jour  \  de  peur 
quefes  Difciples  ne  viennent  la  nuit  en- 
lever fon  Corps ,  &  ne  difent  au  Peuple 
R  3         *k  $M. 
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*==  qu'il  efl  rejjufcité.    Cette  dernière  htU 
pofture  jetait  pire  que  la  première,  (e) 

Si  donc  les  Chefs  du  Peuple  ont  pris 
]«s  précautions  que  la  Choie  exigeoit , 
ne  fe  font» ils  pas  ôtés  à  eux-mêmes 
tout  moyen  de  fuppofer  un  enlèvement  ? 
Cependant  ils  oient  le  fuppofer  :  ils 
donnent  une  fomme  d'Argent  aux  Gar- 
des i  qui  à  leur  inftigation ,  répandent 
clans  le  Public  ,  que  les  Difciples  font 
venus  de  nuit ,  &  qu'ils  ont  enlevé  le 
Corps  ,  pendant  que  les  Gardes  dor- 
maient, (f) 

Je  n'infifte  point  fur  lafingulière  ab- 
fiirdité  de  ce  rapport  fuggéré  aux  Gar- 
des. Elle  faute  aux  Yeux  :  comment  ces 
Gardes  pouvoient-ils  dépofer  fur  ce  qui- 
s'étoit  palTé  pendant  qu'ils  dormaient  i 


(«)  Matthieu  ,  xxvii  ,  6j ,  6fr 
{/)  JW.XJY11I,  III  Ifi 
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Eft-it  d'ailleurs  bien  probable  que  des  J33S 
Gardes  affidés  ,  &  choifis  tout  exprès 
pour  s'oppofer  à  l'Impofture  la  plu» 
dangereuse  j  fefbknt  livrés  au  fommeilï 

Je  fais  un  Rationnement  qui  me  frap- 
pe beaucoup  plus  :  il  me  paroît  de  la 
plus  grande  évidence ,  que  les  MagiC- 
trats  ne  peuvent  ignorer  la  Vérité.  S'ils 
font  convaincus  de  la  réalité  de  Vente* 
ventent ,  pourquoi  ne  font-ils  point  le 
Procès  aine  Gardes  ?  pourquoi  ne  pu> 
blient-ifs  point  ce  Procès  ?  quoi  de  plu* 
démonstratif ,  &  de  plus  propre  à  ar- 
rêter les  progrès  de  l'Impofhire ,  ëc  ï 
confondre  les  Impofteurs  ! 

Ces  Magïftrats,  iï  fortement  intérêt 
fés  à  confondre  fïmpofture  ,  ne  pren- 
nent pourtant  point  une  route  fi  direc- 
te »  il  lumineufe  >  il  juridique.  Us  ne 
«'aflurent  pas  même  de  la  Perfonfle  des 
R  4  Im* 
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rffxxTy  Impofteurs.  Ils  ne  les  confrontent  point 
avec  les  Gardes.  Ils  ne  puniflent  ni  les 
Impofteurs  ni  les  gardes.  Us  ne  publient 
aucune  ProcédMrjft:Ils  n'éclairent  point 
le  Public*  J^eursl-Sefcendans  ne  l'éclat* 
rent  pas  davantage-,  &  fe  bornent,  com- 
me leurs  Pères,  à'âffirmer  Hmpofture, 

Il  y  a  plus  :  lorfque  ces  mêmes  Ma- 
giftrats  mandent  bientôt  après  par  de- 
vant eux  ,  deux  des  principaux  Difci- 
ples,  à  l'occafion  d'une  Guérifon  qui 
fait  bruit ,  (g)  &  que  ces  Difciples  ofent 
leur  reprocher  en  face  un  grand  Grime, 
&  attefter  en  leurpréfence  la  Réfurrec- 
tion  de  Celui  qtfils  ont  crucifié  ;  qu<t 
font  ces  Magiftrats  ?  ils  fe  contentent 
de  menacer  les  deux  Difciples  &  de  leur 
défendre  tfenfeigtier.  (h).  Ces  menaces 
n'in- 

(g)  Voyei  le  Chapitre  xxi  de  cet  Rethathtu 
.   (*)  h€t-  iv,  18,  ai. 
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n'intimident  point  les  "Témoins  :  ils  con-  £^££J3 
tînuent  à  publier  hautement  dans  le  Lieu 
même ,  &  fous  les  Yeux  de  la  Police , 
laRéfurreâion  du  Crucifié.  Us  font  man- 
dés de  nouveau  par  devant  les  Magit 
trats  :  ils  comparoifient  &  perfiflent 
avec  la  même  hardiefle  dans  leur  Dépo- 
fition  ;  le  DIEU  de  nos  Pères  a  rejftif- 
cité  Celui  que  vous  avez  fait  mourir  .* 
....  mus  en  fommes  les  Témoins,  (i) 
Que  font  encore  ces  Magiftrats  ?  ils 
fmt  fouetter  les  Témoins  »  leur  renou* 
vellent  la  première  défenfe  t  &  lestai/, 
fêta  aller,  (k) 


(«Al»,  î°, 

(*)  an.  40. 

|UXXJJ 
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CHAPITRE    VINGT-CINQ. 

Conféquences  du  Fait. 

Remarqués  :  Obje&îons  : 
Jléponfès. 

VOilà  des  Faits  circonftanciés  ;  des 
Faits  qui  n'ont  jamais  été  contre- 
dits ;  des  Faits  atteftés  conftamment  & 
unanimement  par  des  "Témoins ,  que  j'ai 
reconnus  pofleder  toutes  tes  Qualité» 
qui  fondent ,  en  bonne  Logique ,  la  Cré- 
dibilité d'un  "Témoignage,  (a)  Dirai-je, 
pour  infirmer  de  tels  Faits »  que  la  crain- 
te du  Peuple  empêchoit  les  Magiftrats 
de 

(a)  Voyez  le  Chapitre  vm.    Je  dois  éviter  ici  de 

tomber  dans  ces  répétitions  trop  fréquentes  7  même 

chez  les  meilleurs  Auteurs-  Je  ne  reviens  donc  plus 

à  ce  que  je  peufe  avoir  allés  bien  établi.    C'eft  au 

Lec- 
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de  faire  de»  Informations ,  de  pouriui-  Cll|  xx^i 
vre  juridiquement  &  de  punir  les  7V- 
mtnns  comme-  împofieurs  ,  de  publier 
des  Trocéditres  authentiques  ,  ckc.  ? 
Mais  ;  û  le  Crucifié  n'avoit  rien  fait 
pendant  fa  Vie  qui  eflt  excité  Fadmira- 
tion  &  la  vénération  du  Peuple  \  s'il  n'a- 
voit  fait  aucun  Miracle  ;  fi  le  Peuple 
n'avek  peint  béni  DIEU  à  foo  occaiion- 
ttavoir  donné  atm  Hommes  n»  te)  Pou- 
voir ;  fi  la  Doârine  &  la  Manière  d'en- 
feigner  du  Crucifié  n'avoient  point  paro 
an  Peuple  l'emporter  de  beaucoup  fur 
tout  ce  qu'il  entendoit  dire  à  fes  Doc- 
teurs ;  s'il  n*avoit  point  tenu  pour  vrai, 
que  jamais  Homme  ifavoit  parlé  comme 
celui' là  t  pourquoi  les  Magiftrats  au- 
roient-îls  eu  à  craindre  ce  Peuple  ,  en 
pour-, 

testeur  \  retenir  la  liailbn  des  Faits  &  de  leurs  Con- 
fifqucncei  les  plu  immédiates.  Ceft  à  lui  encore  a 
s'approprier  mes  Primants  &  à  en  feir«  l'application 

ail  beibin, 
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pTxxv  pour&dvaxitjuri4iquemettt  les  Difciples 
abjeÛs  d'un  Impofteur  ,  aufli  Impofteurs 
eux-mêmes  que  leur  Maître  ?  Comment 
les  Magiftrats  auroient-ils  eu  à  redouter 
un  Peuple  prévenu  û  fortement  &  de- 
puis fi  lofigtems  en  leur  feveur  ,  s'ils 
avoient  pu  lui  prouver  par  des  Procé- 
dures légales  &  publiques ,  que  la  Gué- 
rifon  de  l' Aveugle-né ,  la  Réfurreâion 
de  Lazare  ,  la  Guérifon  du  Boiteux , 
le  Don  des  Langues ,  &c.  n'étoïent  que 
de  pures  fupercheries  ?  Combien  leur 
avoît-il  été  facile  de  prendre  des  Infor, 
mations  fur  de  pareils  Faits  !  combien 
leur  étoit-il  aifé  en  particulier,  de  prou- 
ver rîgoureufement  que  les  témoins  ne 
parloient  que  leur  Langue  Maternelle  ! 
Comment  encore  les  Magiftrats  au- 
roient-ils eu  à  craindre  le  Peuple ,  s'ils 
avoient  pu  lui  démontrer  juridique- 
ment)  que  les  Difciples  avoient  enlevé 
|e  Corps  de  leur  Maître  ?  &  ceci  étoit- 
il 
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Il  plus  difficile  à  conftater  que  le  refte  ?  ^^xy 
&c. 

Puis-je  douter  à  préfent  de  l'extrême 
improbabilité  de  la  première  Hyfothife 
ou  de  celle  qui  fuppofe  un  ptlf^ement  ? 
puis-je  raifonnahlemeiît  réfuter  de  con- 
venir, que  la  féconde  ffyfothcfe  a,  an 
moins ,  un  degré  de  probabilité  égal  à 
celui  de  quelque  Fait  hiftorique  que  ce 
foit ,  pris  dans  l'Hiftoire  du  même  Siè- 
cle ou  des  Siècles  qui  l'ont  fuivi  immé- 
diatement ? 

Tracerai-je  ici  I'affreuTe  Peinture  du 
Caraftère  des  principaux  Adverfaires  ? 
puiferai-je  cette  Peinture  dans  leur  pro- 
pre Hûtorien  ?  (6)  oppoferai-je  ce  Ca- 
ractère à  celui  des  "témoins  ;  le  Vice  à 
la  Vertu  \  la  fureur  à  la  modération  ; 
■     ÎHy 
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■^—IHypocrifie  à  la  Sincérité  ;  le  Menton* 
ge  à  la  Vérité  ?  j*oublierois  que  je  ne 
fais  qu'une  Efquijfe  &  point  du  tout  un 
Traité. 

Dirai-je  encore ,  que  la  Réfurreflton 
de  I'Envoyé  n'eft  point  un  Fait  ifoléi 
(c)  mais ,  qu'il  eu.  le  maître  Chaînon 
«d'une  Chaîne  de  Faits  de  même  Genre , 
&  d'une  multitude  d'autres  Faits  de  tout 
Genre ,  qui  deviendroîent  tous  abfolu- 
ment  inexplicables ,  fi  le  premier  Fait 
étoit  fuppofé  faux  ?  Si  en  quelque  Ma- 
tière que  ce  foit,  une  Hypotkïfe  eft  d'au- 
tant plus  probable  >  qu'elle  explique  plus 
heureiuement  un  plus  grand  nombre  de 
Faits  ou  un  .plus  grand  nombre  de  Par- 
ticularités eftènt  telles  d'un  même  Fait  -t 
ne  ferai-je  pas  dans  l'obligation  logiqut 
de  convenir}  que  la  première  Hyfotkèfy 
n'.ex- 
■    M  Voyez  les  Chapitres  yi  &  tu 
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n'explique  rien ,  &  que  la  féconde  ex-gj^^î 

plique  tout ,  &  de  la  manière  la  plus  ' 
faeureufe  ou  la  plus  naturelle  ?  Si  une 
certaine  Hypothijè  me  conduit  néceiïai- 
rement  à  des  Conséquences  qui  choquent 
manifestement  ce  que  je  nomme  l'Ordre 
moral-,  (d)  pourrois-je  recevoir  cet» 
Hypothèfe  ,  &  la  préférer  à  celle  qui 
auroit  fon  fondement  dans  YOrdre  nnh  ■  " 
rai  môme  ? 

Ajouterai -je  que  fi  I'Envoté  n'eft 
point  rejfttfcité,  il  a  été  lui-même  un 
ïnïïgne  Impofteur  ?  car  du  propre  aven 
des  Témoins  •>  il  avoit  prédit  fa  Mort 
&  fa  RéfurreŒon  ,  &  établi  un  Mé- 
morial de  Tune  &  de  l'autre.  Si  donc  il 
n'eft  point  reflufdté  ,  fes  Difcrples  ont 
dû  penfer  qu'il  les  avoit  trompés  fur  ce 

Point 

m  '  ■  1  11  1 

(d)  CoqTuIrz  ce  que  j'ai  dit  de  l'Ordre  mord,  dm 
Je  Chapitre  tu, 
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&txxv  P°mt  k  P^us  important  :  &  s'ils  l'ont 
penfé,  comment  ont -ils  pu  fonder  fur 
une  Réfurre&ion  qui  ne  s'étoit  point 
opérée ,  les  efpérances  fi  relevées  d'un 
Bonheur  à  venir  ?  Comment  ont-ils  pu 
annoncer  en  fon  Nom  au  Genre-humain 
ce  Bonheur  à  venir  ?  Comment  ont-ils 
pu  s'expofer  pendant  fi  longtems  à  tant 
de  contradictions ,  à  de  fi  cruelles  épreu- 
ves ,  à  la  Mort  même  •>  pour  foutenûr 
une  DoBrine  qui  repofoit  toute  entière 
fur  un  Fait  faux ,  &  dont  la  faufleté  leur 
étoit  fi  évidemment  connue  ?  Comment 
des  Hommes  qui  faiibient  une  profefïïon 
fi  publique ,  fi  confiante ,  &  en  appa- 
rence fi  fincère  de  l'Amour  le  plus  dé- 
licat &  ie  plus  noble  du  Genre-humain , 
ont-ils  été  afTez  dénaturés  pour  tromper 
tant  de  milliers  de  leurs  Semblables ,  & 
les  précipiter  avec  eux  dans  un  abîme 
de  malheurs  ?  Comment  d'infignes  Im- 
pofteurs  ont-Us  pu  efpérer  d'être  dédom- 
magés 
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jftiàgés  dans  une  autre  Vie  des  Souffiran-^^y 
ces  qu'Us  enduroient  dans  celle-ei  ?  Com- 
ment de  Semblables  Impofteurs  ont -ils 
pu  enfeigner  aux  Hommes  la  Doctrine 
la  plus  épurée ,  la  plus  Sublime ,  la  mieux 
appropriée  aux  Befoins  de  la  grande  So> 
ciété  ?  Comment  encore .  .  .  *  .  mais» 
J'ai  déjà  aflèz  infifté  (e)  fur  ces  monk 
rrueufes  oppoiitions  à  Wrdre  moral  : 
elles  s'offrent  ici  en  fi  grand  nombre , 
elles  font  fi  frappantes  ,  qu'il  me  fuffit 
d'y  réfléchir  quelques  momens  poui 
fentîr  de  quel  côté  eft  la  plus  grande 
Probabilité. 

Objeâefâi-je ,  que  la  Réfurïe8ion  de 
I'Envoyé  n'a  pas  été  aflèz  publique ,  as 
qu'il  auroit  dû  fe  montrer  à  la  Capitale» 
&  fur-tout  à  fes  Juges  après  fa  Réfur- 
rection  ?  Je  verrai  d'abord  ,  que  la 
QueÇ 


(0  Voyez  le  Chapitre  xti. 

S 
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fcH.xxv.  QuefHon  n'eft  point  du  tout  de  fç avoir 
ce  que  PIEU  auroît  pu  faire  ;  maïs , 
qu'elle  git  uniquement  à  fj avoir  ce  qu'iL 
a  fait.  Cétott  à  l'Homme  intelligetit , 
à  l'Homme  moral ,  que  DIEU  vouloit 
parler  :  il  ne  vouloit  pas  le  forcer  à 
croire  »  &  laiilèr  ainfi  l'Intelligence  fans 
v  '  exercice.  U  s'agit  donc  uniquement  de 
m'aflurer  »  fi  la  Réfurreûion  de  I'En- 
voyé  a  été  accompagnée  de  Circons- 
tances aflèz  décifives ,  précédée  &  fui- 
vie  de  Foui  aflèz  frappans  pour  con- 
raincre  l'Homme  raifotmabîe  de  la  Mif- 
fion  extraordinaire  de  VEnvoyÉ.  Or*, 
quand  je  rapproche  toutes  les  Circonf- 
tattces  &  tous  les'  Faits  ;  quand  je  les 
pèfe  à  la  Balance  de  ma  Raifon ,  je  ne 
puis 

(/)  Voyez  le  fecmid  Paragrapte  du  Cliapitre  vtr. 

Il  y  avoit  eu  fous  l'ancienne  Occononik ,  des  Mi- 
racles ou  de»  Signe*  d'une  très  grande  ftètitkc.  Je 
crois  entrevoir  des  raifons  de  cette  publicité  :  je  ne 
ferai  que  les  indiquer.  La  Nation  qui  vivolt  fous 
tetw- 
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puis  me  diffirauler  à  moi  •-  même ,  que  ^^S 
t)IEU  n'aît  fait  tout  ce  qui  étoit  fttffl* 
font  pour  donner  à  l'Homme  raifbnna* 
ble  cette  Certitude  morale  qui  lui  man* 
quoit ,  qu'il  défiroit  avec  ardeur  ,  Ôc 
qui  étoît  fi  bien  aflbrtie  à  fa  Condition 
fréfeitte. 

Je  reconnoîtrois  encore  »  que  mon 
Objeûion  fur  le  défaut  de  publicité  de 
la  Réfttrreftioti  de  FEnvoyb'  *  envelop* 
peroit  une  grande  abfurdité  ;  puifqu'en 
développant  cette  Objeâion  j'apperce* 
vrois  auflî-tôt  que  chaqu'Individu  de  » 
l'Humanité  pourroit  requérir  auffi  que 
FEnvoye'  lui  apparût ,  (f)  &ç. 

.       n> 

cette  Oeconomie ,  n^toit  proprement  qu'une  feule 
grande  Famille ,  qui  ne  dcvoki^ks  fe  mêler  aux 
Peuplas  voîfins ,  pour  D'altérerpoint  le  grand  Dépôt 
qui  lui  étoit  confié.  Le  Gouvernement  de  cette  Fa- 
mille' étoît  une  Théocratie.  Il  étoit  fort  dans  l'efprîf 
de  cette  Théocratie  /  que  le  Mfilflre  du  MONAR- 
QUE; fttoccjtfite' parle  MONARQUE  ift-nrfine, 
S  *  auprj» 

cigr  Pn5;GoogIe 


%*f$  Recherchés 

fage  »  donc  DIEU  l'a  fait  ou  dû  le  faire  ï 
mais ,  je  dois  dire  ;  DIEU  Ta  fait ,  donc 
cela  eft  fage.  Eft-ce  à  un  Etre  auffi  pro- 
fondément ignorant  que  je  le  fuis  à  pro- 


«uprès  de  la  Famille  aflèmblée  en  Corps  de  Nation. 
Il  l'étoit  encore ,  que  la  Loi  publiée  par  ce  Miniftre 
an  Nom  dû  MONARQUE ,  fftt  authorifée  par  les 
Signes  les  plus  éclatant  &  les  plus  impofam ,  par 
des  Signes  qui  peigniflent  la  Majesté'  redoutable  du 
MONARQUE  >&.  dont  la  famille  entière  fut  lpec- 
tatrice.  Une  autre  raifon  encore  paroûToït  exiger 
cette  Difpenfatinn  :  le  Miniirre  de  l'ancienne  Oeco* 
iiomie  tf  a  voit  point  été  annoncé  de  loin  à  la  Nation 
par  des  Oratkt ,  qui  le  caraftcrifaffent  aéez  claire- 
ment y  pour  qu'il  ne  put  en  être  raifônnablement 
méconnu.  Il  falloit  donc  que  la  grande  fublieité  d« 
Miracles  ou  des  Signes  deftinés  à  aitthonfes  la  Mif- 
-  Son  du  Miniftre ,  fuppléât  au  défaut  d*Or<*/«.  Le 
Caractère  dAa  Nation ,  &  les  Circonftances  parti- 
culières, entroiei.it ,  fans  doute ,  auffi  dans  les  vue» 
Se  cette  DiipciiflBouj  on  démêle  affez  quelles  Idée» 
cet  mots  de  GwîfJ»  &  de  Greonflantei  réveillent 
ùaiis  mon  Efprit  ;  Se  il  n'eft  pas  befoin  que  je  le» 
énonce. 

Le  Plan-  de  la  notrclle  Oeconomk  étoit  bien  difr 

férent,  Dde  ne  devoir  point  être  appropriée  à  une 

ftul« 
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noncer  fur  les  Voyes  de  la  SAGESSE  ^x^r, 
ELLE -même  ?  La  feule  chofe  qui  foit 
ici  proportionnée  à  mes  petites  Facul- 
tés, eft  d'étudier  les  Voyes  de  cette 
SAGESSE  ADORABLE,  &  de  fentir 
le  prix  de  son  Bienfait. 

feule  Famille.  Toutes  les  Nations  de  la  Terre  de- 
vaient y  participer  dans  la  longue  durée  des  Siècle». 
Comment  eut-il  été  poffible  de  rafienibler  dans  un 
même  lieu  toutes  les  Ririons,  pour  accréditer  au- 
près d'elles  par  des  Signes  extraordinairti ,  le  Ministrk. 
(le  cette  nouvelle  Qecouomie ,  deftinée  à  mecéder  h 
l'ancienne,  à  l'univeriWer  &  à  la  perfectionner* 
Mais  ;  iî  feMiffiou  de  ce  Mimjstrb  avoit  été  annon- 
cée en  divers  trait  &  en  diverfes  manières  par  des  Or*ï 
tin  affez  nombreux  1  allez  cîrconftanciés,  aflez  clairs,  m 
jwur  que  le  Tenis  de  fa  venue >  les  Caractères  de  &  • 
Perfonne ,  fes  Fonctions  &c.,  ne  piiffent  Être  rauon- 
jiablement  méconnus  par  le  Peuple  auquel  il  devoit 
d'abord  s'adreffer  ;  fi  les  autres  Peuples  pouvoient 
acquérir  la  connoûTance  de  ces  OrÂei  ;  i#le  MA 
mistrb  de  la  nouvelle  Oeconomie  devoit  être  revêtu 
d'une  Puiflance  &  d'une  Sasefl^iirmturelles  ;  g'TJ 
devoii  foire  des  Oeuvres  que  if^Mme  ttavou  faites  ;  fi 
jamais  Homme  n'avait  farté  cctnme  dliti-ci  devait  parler  ; 
s'il  devoit  donner  à  d'antres  Hommes  le  Pouvoir  • 
de  fairç  de  femblablet  Oeuvres  &  même  de  plut  grandit 
feore  3  s'il  devoït  les  envoyer  a  toutej^s  Nations 

S  3       ^      pom 
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5™rpour  lei  éclairer  &  leur  lignifier  la  banne  Volonté  de 
'leur  PERE  commun  ;  fi  en  eonféquenee  II  dévoie 
revêtir  ces  Envoyés  d'un  Don  extraordinaire  ,  au 
moyen  duquel  ils  communiqueroieut  leurs,  Fente» 

a  ces  Nations  &  en  feroient  entendus  ;  fi 

mais  >  le  Lecteur  intelligent  &  uni  du  Vrai  m'a  déjà 
faïfi  :  j'abandonne  ces  Confidérations  à  Con  juge- 
ment. 

Il  eft  une  autre  Chofe  fur  laquelle  il  voudra  bien  ' 
réfléchir  encore.  Ces  Miroele*  de  l'ancienne  Oecono- 
mie ,  qui  avoîent  été  opérés  aux  Yeux  d'une  Nation 
entière  >  ne  fe  font  pas  perpétués  d'âge  en  âge  chea 
cette  Nation.   Toutes  les  Générations  qui  fe  font 
"fuccédées  de  fiécle  en  fiéde  jufqu'à  no* jours,  n'ont 
pas  tu  de    leurs  propres  yeux  la  grande  Apparition 
du  MONARQUE  ;   toutes  ont   été  pourtant  très 
.  attachées  à  leur  Loi  :  toutes  ont  «té  très   persua- 
dées de  la  certitude  de  cette  Apparition ,  &  de  la  Di- 
vinité de  la  Miflion  du  premier  Légi  dateur.    Quel 
?  a  donc  été  le  fondement  logique  de  cette  forte  & 
confiante  perfuafion  X  comment  la  Génération  qui 
exifte  aujourd'hui  perféVère-t-elle  dans  la  Croyance 
des  Générations  qui  Tout  précédée  \  Ce  Fondement 
^t,£'ï»W"epofe-  fins  doute ,  dans  la  Tradition  écrit* 
^c  dans  la  TWition  orale  :  les  Preuve»  des  Miracles 
de  l'ancienne  Oeconomie  >  tiennent  donc  eflentîel- 
lefhent  comme  Atwk;  Miracles  de  la  nouvelle 
Oeconomie  i  ans Tu^sfdu  Tûnoignagt. 

Ainfi ,  la  Qtieftiou  fe  réduit  h  examiner ,  fi  les  Ti- 

mmgMgei  fur  lefqnels  repofe  la  MiiJion  du  fécond  La. 

Pislatev«  ,  font  inférieurs  en  forcç  à  ceint  qui  fon- 
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dent  la  Miffion  du  premier  Législateur.  Cet  Examen  omnium 
important  regarde,  en  particulier ,  les  Sages  de  cette  Ch,x-^ 
Nation,  dilperfce  aujourd'hui  parmi  tous  les  Peu- 
ples ,  &.  qui  continue  à  rejetter  la  Miffion  de  ce  fé- 
cond Lbgisiatbv*  ,  que  le  premier  «Toit  annoncé 
lui-même  affez  clairement,  &  qui  l*avoit  été  d'un* 
mamère  plu*  claire  &  plus  précife  par  les  Oracles 
poftcrieurs. 
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CHAPITRE   VINGT-SIX, 

Off  options  entre  les  Pièces 
if  la  Depofition. 

Rejlexionsfur  ce  Sujet. 

J'AI  dit  que  toutes  les  Pièces  de  la 
Depofition  m'avoient  paru  très  har- 
moniques ou  très  convergentes.  J'y  dé- 
couvre néanmoins  bien  des  Variétés  foit 
dans  la  Forme ,  foit  dans  la  Matière. 
J'y  apperjois  même  çà  &  là  des  Oppa- 
fitions  au  moins  apparentes.  J'y  vois 
des  Difficultés  qui  tombent  fur  certains 
Points  de  Généalogie  ,  fur  certains 
Lieux ,  fur  certaines  Perfonnes ,  fur  cer- 
tains Faits ,  ékc.  &  je  ne  trouve  pas  d'à. 
feord  la  folution  de  ces  Difficultés. 

Comme  je  n'ai  aucun  intérêt  fecret  à 

croire  ces  Difficultés  injolulles,  je  ne 

corn, 
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commence  point  par  imaginer  qu'elles  CfI>JOty£ 
le  font.   J'ai  étudié  la  Logique  (a)  du 
Cœur  &  celle  de  l'Efprk  :  je  me  mets  '  ' 
un  peu  au  fait  de  cette  autre  Science 
qu'on  nomme  la  Critique ,  (ô)  &  qu'il 
ne  m'eft  point  permis  d'ignorer  entière- 
ment. Je  rapproche  les  Paflâges  paral- 
lèles ;  (c)  je  les  confronte  ;  je  les  ana- 
tomife ,  &  j'emprunte  le  fecours  des 
meilleurs  Interprêtes.    Bientôt  je  vois 
les  Difficultés  s'applanir  ;  la  Lumière 
s'accroître  d'inftant  en  inftant  ;  fe  ré- 
pandre de  proche  en  proche  *,  fe  réflé-   ' 
chïr  de  tous  côtés ,  &  éclairer  les  Par- 
ties les  plus  obfcures  de  l'Objet- 

Si  cependant  il  eft  des  recoins  que 
cette 

(*)  La  Logique  eft  l'Art  de  f  enfer  ou  de  raifomer. 

(4)  La  Scient*  ou  YAn  qui  entcigne  les  Régies  par 
lesquelles  on  doit  juger  des  Livret  &  de  leurs  Auttmttt 

(0  Paflagw  qui  ont  A  peu  près  le  même  fcni  op 
gtû  tndent  à  établir  la  même  Vérité*. 
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Çnxxvi  cette  Lumière  n'éclaire  pas  aflèz  à  mon 
gré  ;  s'il  refte  encore  des  Ombres  que 
je  ne  puis  achever  de  diffiper  ;  il  ne  me 
vient  pas  dans  l'Efprit ,  &  bien  moins 
dans  le  Cœur ,  d'en  tirer  des  Conféquen- 
ces  contre  VEnjmblc  de  la  Déçofition  : 
c*eft  que  ces  Ombres  légères  n'éteignent 
point ,  à  mes  yeux ,  la  Lumière  que  ré«- 
fléchiflent  fi  fortement  les  grandes  Par- 
ties du  Tableau. 

ïl  m'eft  bien  permis  de  douter  :  le 

Doute  fhilofophique  eft  lui-même  le 

Sentier  de  la  Vérité  *,  mais  »  il  ne  m'eft 

poinfl^ermis  de  manquer  de  bonne  foi, 

parce  que  la  vraye  Philofophie  eft  ab- 

,  folument  incompatible  avec  la  mauvai- 

1  fe  foi ,  &  qu'on  eft  Philofophe  par  le 

Cœur  beaucoup  plus,  encore  que  par  la 

Têt?.  Si  dans  l'examen  critique  de  quel- 

<  qu'Auteur  que  ce  foit ,  je  me  conduis 

toujours  par  les  Règles  les  plus  sûres 

"A 
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&  les  plqs  commîmes  de  Vlnterfrftation  ;  cSJvï 
fi  une  de  ces  Règles  me  prefcrit  de  jiu  ' 
ger  fur  l'Enfemble  des  Chofes  ;  fi  une 
autre  Règle  m'enfeigne ,  que  de  légères 
Difficultés  ne  peuvent  jamais  infirmer 
cet  Etifetjible ,  quand  d'ailleurs  il  porte 
avec  lui  les  Caractères  les  plus  effentiels 
de  la  Vérité  ou  du  moins  de  la  Proba- 
bilité ;  pourquoi  refuferois- je  d'appli- 
quer ces  Règles  à  l'examen  de  la  Dé* 
fojîtion  qui  m'occupe ,  &  pourquoi  ne 
jugerois-je  pas  auffi  de  cette  Défofition 
par  fon  EnfembleX, 

Ces  Oppofitioîts  apparentes  elles-mê- 
mes ,  ces  efpèces  d'Antinomies  »  (d)  ces 
Difficultés  de  divers  Genres ,  ne  nïindt- 
quent^elles  pas  d'une  manière  aflèz  clai- 
re, que  les  Auteurs  des  différentes  Piè. 
ces 

(dJMot  qui  dans  fon  tens  propre  >  «prime  des  «wm- 
#&uti  chi  des  oppo/iwoJ  eutte  (feus  ou  plUtfun  loU, 

1         r 


Î84  R  E  CHERCHES 

SSvî***  ^e  **  DfyofitÎQB  ne  fe  font  pas  copié* 
les  uns  les  autres ,  &  que  chacun  d'eux 
a  rapporté  ce  qu'il  tenoit  àul'émoigtia- 
ge  de  fes  propres  Sens  ou  ce  qu'il  avoit 
appris  des  "témoins  oculaires  ? 

Si  ces  différentes  Pièces  de  la  Dépo. 
jîtton  avoient  été  plus  Semblables  en- 
tr'elles  ;  je  ne  dis  pas  feulement  dans  la 
Forme,  je  dis  encore  dans  la  Matière, 
n'aurois-je  point  eu  lieu  de  Soupçonner 
qu'elles  partoient  toutes  de  la  même 
Main  ou  qu'elles  avoient  été  copiées 
les  unes  fur  les  autres  ?  &  ce  foupçon , 
auflî  légitime  que  naturel ,  n'auroit  -  il 
pas  infirmé  ,  à  mes  Yeux  »  la  validité 
de  la  Dépojîtion  ? 

Ne  fuis -je  pas  plus  Satisfait,  quand 
je  vois  un  de  ces  Auteurs  commencer 
ainfi  fon  Récit  ?  (e)  Comme  plujîeurs  ont 
entrepris  d'écrire  CHifioire  des  ckofes , 
dont  la  vérité  a  été  connue  parmi  nom 


sur  le  GmsistiahiSms.'    '*&$■ 

ftow  une  entière  certitude  »  -far  le  ra$-  (.|fcXXV4 
port  que  nous  en  ont  fait  ceux  qui  les 
ont  vues  eux-mêmes  dès  le  commence- 
ment t  <&  qui  ont  été  les  Minijires  de 
la  Parole  ;  j'ai  cru  aujp,  que  je  dévots 
vous  les  écrire  avec  ordre ,  après  m'en 
(tre  exactement  informé  dès  leur  ori$- 
ne  ;  afin  que  vous  reconnoijfiez  la  certù 
tude  des  récits  que  ton  vous  a  faits. 
Ne  fens-je  pas  ma  fatisfeâion  s'accroî* 
tre ,  lorfque  je  lis  dans  le  principal  Ecrit 
d'un,  des  premiers  "témoins  ;  (/)  Gutut 
qui  Ta  vu  »  en  a  rendu  témoignage ,  & 
fin  témoignage  eft  véritable ,  Ç&  ilfçait 
quHl  dit  la  Mérité ,  afin  que  vous  la 
croyiez  ?  ou  que  je  lis  dans  un  autre  Ecrit 
de  ce  même  'témoin  ;  (g)  ce  que  nous 
avons  ouï ,  ce  que  nous  avons  vu  de  nos 
yeux ,  ce  que  nous  avons  contemplé,  & 
que  ttos  mains  ont  touché,  concernant  la 
Parole  de  Vie ,  nous  vous  T annonçons  f 
(/>  J*A«iXlx,  îs.      (0-s.SfcLii  î- 
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CtOPlTKi 

CHAPITRÉ    VINGT-SEPT, 

L'Authenticité 

de  la  Déposition  écrite. 

TE  pourfuis  mon  Examen  :  je  n'ai  pas 
*»  envifagé  toutes  les  Faces  de  mon 
Sujet  :  il  en  préfente  un  gradd  nombre  ; 
je  dois  me  borner  aux  principales. 

Comment  puis -je  nïaffurer  de  \Aw* 
thmtické  des  Pièces  les  plus  importan- 
tes de  la  Dépojîtion  ? 

J'apperçois  d'abord  que  je  ne  dois 
point  confondre  Y  Authenticité  de  la  Dé* 
pojttio»  avec  fa  Vérité.  Je  fixe  donc  le 
fens  des  Termes ,  &  j'évite  toute  équi- 
voque. 

Tentens  par  Y  Authenticité  d'une  Piè- 
ce, 
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c*  de  la  Défofiion ,  ce  degré  de  Certi-  t„AnI„. 
-ta.de  qui  m'affure  que  cette  Pièce  eft  bien  XXVB, 
de  l' Auteur  dont  elle  porte  le  Nom. 

La  Vérité  d'une  Pièce  de  la  Dépo- 
Jition  ,  fera  fa  Çoufonnité  avec  les  Faits. 

J'apprends  donc  de  cette  diftinction 
logique  ,  que  la  Vérité  hiflorique  ne 
dépend  pas  de  V Authenticité  de  l'Hif- 
toire  :  car  je  conçois  facilement ,  qu'un 
Ecn'f  peut  être  très  conforme  aux  Faits, 
&  porter  un  Nomfufpofé  ou  n'en  point 
porter  du  tout. 

Mais  -,  fi  je  fuis  certain  de  \ Authen- 
ticité de  l'Hiftoire  ;  &  fi  l'Hiftorieu 
m'eft  connu  pour  très  véridique  ;  \Au~ 
thentiàté  de  l'Hiftoire  m'en  perfuadera 
la  Vérité  ai  du  moins  me  la  rendra  très 
probable. 

Le 
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Ghamthb  **  X/we  que'  j'examine  ,  n'eft  pas) 
XXVU.  tombé  du  Ciel  :  il  a  été  écrit  par  des 
Hommes ,  comme  tous  les  Livres ,  que 
je  connois.  Je  puis  donc  juger  de  VAu~ 
thenticité  de  et  Livre ,  comme  de  celle 
de  tous  les  Livres  que  je  connois. 

Comment  fcais*je  que  l'Hiftoire  dé 
Thucydide  ,  (a)  celle  de  Poltbe  ,  (Ô) 
Celle  de  Tacite  ,  &c.  (c)  font  bien  des 
Auteurs  dont  elles  portent  les  Noms? 
c*eft  de  la  'tradition  que  je  l'apprends. 
Je 

(a)  Hiftorien  Grec  ,  qui  vivoit  environ  4  Siècles 
avant  notre  Ere.  Il  écrivit  une  HifMrt  de  la  Guerre, 
du  Pflappdnèlh. 

(A)  Autre  Hiftorien  Grec ,  qui  naquit  environ  (feux 
Siècles  avant  notre  Ère.  Il  compofà  une  ffi/loire  mi- 
litaire de  Rome. 

■  f  (■;  Hiftorien  Latin  ,  qui  fleuruToit  dans  le  premier 
Siècle  de  notre  Ere  ,  &  qui  écrivit  des  Annales  de 
Home. 

Ce  n'efl  point  ici  le  lieu  de  faire  l'éloge  de  ces 
grands  Modèles  dans  l'Art  fi  difficile  dYcrire  ï'Hù? 
toîre  :  je  ne  nuis  que  les  nommer. 
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Je  remonte  de  Siècle  en  Siècle  ;  je  con-ClllF]J.,J 
faite  les  Monument  des  différents  Agés;  xxviL 
je  les  compare  avec  ces  Hifloires  elles- 
mêmes  ;  &  le  Réfultat  général  de  mes 
Recherches  éft  qu'on  a  attribué  conftam- 
ment  ces  Hifloires  aux  Auteurs  dont 
elles  portent  aujourd'hui  les  Noms, 

Je  ne  puis  raisonnablement  fiupeûer 
la  fidélité  de  cette  tradition  :  elle  eft 
trop  ancienne)  trop  Confiante,  trop  uni- 
forme ,  &  jamais  elle  n'a  été  démentie; 

Je  fuis  donc  là  même  Méthode  dans 
mes  Recherches  fur  I  Authenticité  de 
la  Défojition  dont  il  s'agit  (  &  j'ai  le 
même  Réfultat  général  &  eflêntieL 

Mais  ;  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup, 
que  l'Hûloire  du  Pélopponèfe  (d)  inté-. 

ii)  Ptefqu'Ifle,  qui  tient  à  la  Grèce  par  unelfihs 
me.  Ou  la  Boniaw  aujoiud'hui  laMweft 

T, 
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ijl»  Rechiuchë» 

t».riTaE  "tfà*  autant  1«  Grecs ,  qrte  l'Hiftoirer 
XXVIL  del'Eiivoïi  intéreflbit  (es  premiers  Sec- 
tateurs ',  je  ne  puis  douter  que  ceux-ci 
n'ayent  apporté  bien  plus  de  foin  à 
s'adirer  de  t  Authenticité  de  cette  Hif- 
tme  >  que  les  Grecs  n'en  prirent  pour 
s'affûter  de  l'Authenticité  de  celle  de 
Thucydide. 

Une  Société  qui  étok  fortement  per- 
suadée ,  que  le  Livre  dont  je  parle , 
contenoit  les  aljurances  d'une  Félicité 
éternelle  ;  une  Société  affligée  ,  mépri- 
fée ,  perfécutée»  qui  pnifoit  fans  ceflè 
dans  ce  Livre  les  consolations  &  les  fe- 
cours  que  fes  épreuve»  lui.  rendoient  fi 
néceflâires  ;  cette  Société,  dis- je ,  s'en 
feroit-elle  laifTé  impofer  fur  t  Authenti- 
cité d'une  Défojition  qui  lui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  précieufc  ? 

Une  Société,  au  milieu  de  laquelle 
les 
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les  Auteurs  même  de  1*  Défojitku)^^^ 
avoient  vécu  s  qu'ils  avoient  eux-mê-  XXVrî, 
mes  gouvernée  pendant  bien  des  an- 
nées ,  auroit-elle  manqué  de  Moyens 
pour  s'aflùrer  de  X Authenticité  des  É. 
crits  de  ces  Auteurs  ?  adroit  -  elle  été 
d'une  indifférence  parfaite  fur  l'Emploi 
de  ces  Moyens*.  Etoit-il  plus  difficile  à 
cette  Société  de  fe  convaincre  de  Y  Au- 
thenticité de  ces  Écrits ,  qu'il  ne  l'eft  à 
quelque  Société  que  ce  foit  de  s'aflurm 
de  !  Authenticité  d'un  Ecrit  attribué  a 
un  Perfonnagé  très  connu  ou  qui  en  por- 
te le  Nom  ! 

Des  Sociétés  farticulières  (?)  &  nonv 
breufes  auxquelles  \es  premiers  Témoins 
avoient  adreffé  divers  £crïix  ,  pou- 
voient-elles  fe  méprendre  fur  l'Authen- 
ticité de  pareils  Écrits'  pouvoient-el- 
Iea 
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«■^les  douter  le  moins  du  monde  fi  ces  té* 

Chapifr» 

xxvil.  moins  leur  avoient  écrit  ;  s'ils  avoient 
répondu  à  diverfes  Queftions-  qu'elles 
leur  avoient  propofées  ;  fi  ces  Témoin* 
avoient  Céjouxnê  au  milieu  d'elles,  &c? 

Je  mé  rapproche  le  plus  qu'il  m'eft 
pofljble  du  premier  Age  de  cette  gran- 
de Société  fondée  par  les  'témoins:  je 
confiilte  les  Monument  les  plus  anciens» 
&  je  découvre ,  que  prefqu'à  la  naiflan- 
ce  de  cette  Société  *  fes  Membres  Ce 
diviférent  fur  divers  Points  de  Doctri- 
ne. Je  recherche  ce  qui  fe  paflbit  alors 
dans  les  différens  Partis ,  &  je  vois  >  que 
ceux 

(f)  Les  Hérhiquei ,  partage  en  différentes  Setter* 

(g)  Les  Auteurs  Payeus  des  premiers  Siècles  ;  Chl- 
158,  Pokfkvib,  Julien,  &ç, 

■  (S)  Iles  Pères  Apoftolïqlies  &  les  Pères  qui  leur  ont 
ijfcce'de'  immédiatement.  Je  pourrais  citer  ici-  de) 
Paflages  formels  de  Justin  ,  d"!"»»»'» ,  de  Tbrtui- 
uun,  de  Glekeht  À' Alexandrie ,  d'Omsiirc,  deCr- 
ffm  t  &e.  qui"  ptouveroïeiit  que  tous  ces  Pères 
n'ouï 
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ceux  qu'on  nommoit  Novateurs  >  (/)cb*mtm 
en  appelloient  ,  comme  les  autres  ,  à  XXVII, 
h  Dépojition  des  premiers  'Témoins  >  & 
qu'ils  en  reconnoUToient  l'Authenticité; 

Je  découvre ,  encore  ,  que  des  Ad- 
verfaires  (g)  de  tous  ces  Partis,  des  Ad- 
versaires éclairés  ,  &  aûez  peu  éloignés 
de  ce  premier  Age  ,  ne  conteftoient 
point  Y  Authenticité  des  principales  PiV- 
ces  de  la  Dépojition, 

Je  trouve  cette  Dépojition  citée  fré- 
quemment par  des  Ecrivains  (A)  d'un 
grand  poids  ,  qui  touchoient  à  ce  pre- 
mier 

n'ont  reconnu  pour  authcmigutt  que  lej  mêmes  Evah. 
ch.es  qm  tiOiiiuofcut  aujourd'hui  notre  Code  Jacro- 
Mais  >  rie  pareils  détails  choqueroient  fefprit'  de  mon 
Travail,  &  toute  cette  Erudition  feroit  fort  dépla- 
cée dans  des  Recherches  du  geiire  de  celles-ci  Je  ne 
veux  présenter  à  mes  Ledteun  que  les  Reïukats  les 
plus  effent  iels  &  les  plus  taillant.  Il  doit  me  iuffire 
Que  je  puuïe  toujours  fournir  les  Prtuvtt  de  détail  A 
Tj  ô 
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g"«»mier  Age  >  &  qui  faiibient  profeffîoa 
Jtxvn.  d'en  reconnaître  l'Authenticité ,  comme 
ils  faïloient  profeffïon  de  reconnaître  la. 
validité  du  'Témoignage  rendu  par  les 
premiers  Témoins  aux  Faits  miraculeux. 
Je  compare  ces  Citations  avec  la  D^po^ 
_/&*>«  que  j'ai  en  main  ,  &  je  ne  puis 
m'en  dùlïmuler  la  conformité, 

£t>  continuant  mes  Recherches *  je 
m'affure  ,  qu'aflez  peu  de  tems- après 
la  naiflànce  de  la  Société  dont  je  parle  t 
il  fe  répandît  dans  le  Monde  une  foule 
«le  fctujfes  Dépojîtions  »  dont  quelques* 
unes  étoient  citées  comme  vrayes  par 
des  Dotieurs  de  cette  Société  qui  étoient 
fort 

fi  on  me  les  demande.  Je  me  bornerai  donc  dans 
cette  Nr»te  au  l'eul  Origene  ,  qui  s'exprimoit  ainfi  : 
'Jeff*ii  far  une  Tradition  confiante ,  que  Iti  quatre  Evan- 
gUti  de  Matthieu  ,  de  Marc,  de  Luc,  de  Jean  font 
lis  feuh  qui  ayent  été  reconnus  fant  suçant  conhjiation  data 
tome rEglifi de  DIEU,  qui  eftfowk  Gel.  Ceux  de  mes 
Jjcâeurs  qui  défileront  plus  de  détails  fur  YAmhe*- 
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fort  refpeftés.    Je  fuis  d'abord  porté  à  ;~^~£ 
en  inférer  ,  qu'il  n'étoit  donc  pas  auffi  XXVD» 
difficile  que  je  le  penfois ,  d'en  impofer 
à  cette  Société ,  Ôc  même  à  fes  princi- 
paux Omdudettrs.    Ceci  excite  moà 
attention  autant  que  ma  défiance  ,  &    - 
j'examine  de  fort  près  ce  Point  délicat. 

Je  ne  tarde  pas  à  m'appercevoir ,  que 
c'eft  ici  le  lieu  de  taire  ufage  de  ma 
diftînclion  logique  entre  Y  Authenticité 
d'un  Ecrit  &>  fa  Vérité.  Si  an  Ecrk 
peut  être  vrai  fans  être  authentique,  les 
fauffes  Dépofitiom  dont  il  eft  queftion, 
pouvoient  être  frayer  quoiqu'elles  ne 
fiiffent  point  du  tout  authentiques.  Cet 
ÛoCi 

ntité  des  Evangiles,  confulterow  en  paricuRer ,  M 
Difcottri  fi  folidement  p;nfé  &  fi  figement  écrit:  di 
M(.  de  Beaiisobub  ;  ÏËjioire  du  Manhhéïfme  ,  1. 1-,  & 
l'excellent  Ecrit  de  M;  Bbabie»  intitulé  la  Ccrù>*& 
dti  Preuvti  d»  CknfUanifmt-  On  trouvera  encore  ries 
Choies  iuféreflântes  Air  cette  importante  Matière 
«Uns les  f^avanîts **w  de  M.Seïgneux  fur  A»bso* 

T4 
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g=*==DoÛeurs  contemporains  qui  le»  citoietO, 
XXVIL  fcavoient  bien  apparemment  fi  elles 
Itoient  conformes  aux  faits  ejfentiels , 
&  je  fçais  moi  -  même  qu'on  a  de  bonr 
nés  preuves  qu'elles  y  étaient  confor- 
mes. Elles  étoient  donc  plutôt  des  His- 
toires inauthentiques  ,  que  de  faujfes 
Hiftoircs  ou  des  Romans. 

Je  vois  d'ailleurs  que  les  DoÛeurs 

dont  je  parle  ,   citaient  rarement  ces 

Hiftoires  inauthentiques  ,  tandis  qu'ils 

citoient 

(i)  Le  fçavantFABRicius  ,  dans  ta  Notice  'des  Evangi- 
hj  Afocryfket ,  compte  jufqu'à  cinquante  de  ces/«** 
Evangiles  ;  il  fait  remarquer  néanmoins  ,  qu'il  s'en 
trouve  plufienrs  qui  ne  différent  que  par  Vbaimlmiow 
L'illuftre  Bbausobkb  dans  fon  excellente  Hijloirt  ta 
'Manichiifme ,  Tome  I.  pag.  45  j ,  s'attache  à  montrer., 
qu'un  bon  nombre  de  ces  Evangiles  Afotrypbtt  n'A- 
toient  au  fond  que  l'Evangile  de  S.  Matthieu  plus 
pu  moins  altère  ou  changé.  Tels  Croient  eutr'aurres 
les.  Evangiles  filon  lu  Hébreux ,  filon  ks  Egyptien!  ,  fi- 
lm ki  Ebirmuii ,  filon  S.  Barthblehi  ,  félon  S.  BàSM A- 
»b"  &o  Cet  hahik  Critique  diftingue  foigneufement 
fes  Ecrits  tyKtjjhu  ou  inmktntiquti  qui  parurent 
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citoietit  fréquemment  les  Hiftoires  o«-Chapit„' 
thentiques.   Je  découvre  même ,  qu'il  y  X^VH». 
avoit  de  ces  Hiftoires  inauthentiqufs , 
qui  n'étoient  que  l'Hiftoire  authentique 
plie -même  modifiée  ou  interpolée  cà 
&la. 

Je  ne  puis  m'étonner  du  grand  nom- 
bre de  ces  Hiftoires  inauthentiques  qui 
fe  répandirent  alors  dans  le  Monde  : 
je  m'étonnerais  plutôt  qu'il  n'y  en.  aît 
pas  eu  davantage.  (ï)  Je  conçois  à  mer- 
_^__^__ veille  » 

(Uns  le  premier  Siècle  ,  de  ceux  qui  parurent  dans  les 
Siècles  fuivans  :  ces  derniers  étoient  beaucoup  moins 
exacts  que  les  premiers ,  fait  a  l'égard  de  la  Doctri- 
ne ,  foit  a  l'égard  des  Faits.  Il  n'eft  pas  difficile  d'en 
•ffigner  la  raifon-  Les  HMpei  ne  commencèrent  à 
fc  multiplier  qu'après  la  mort  des  premiers  Témoins  ; 
&  il  étoit  fort  naturel  >  que  des  Hommes  qui  s'éloi- 
gnoicnt  plus  ou  moins  de  la  Doctrine  reçue,  alté- 
rafléut  plus  ou  moins  la  vérité  dans  leurs  Ecrits-  Le 
Témoignage  formel  que  de  pareils  Ecrivaint  ne  lail- 
foient  pas  de  rendre  aiut  faits  Ut  plus  effeuitlt ,  n'en 
tÔ  donc  que  plus  remarquable  *  plus  convaincant- 
Au  refte  ;  fi  l'on  prtJtendoit  que  les  Ecrits  ât°<nj~: 
tffKt 
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o,APIT^  veille ,  que  des  Difciples  zélés  des  fritH 
XXVIL  cipaux  Témoins  y  purent  être  portés  tout 
naturellement  à  écrire  ce  qu'ils  avoîent 
ouï  dire  à  leur  Maître  ,  &  à  donner  à 
leur  Narration  (k)  un  Titre  femblable  5 
celui  des  Pièces  authentiques.  De  pa- 
reilles 

jfcw  détruifent  l'Authorité  dei  Ecrits  Ctnoniquet  \  je 
■répondrais  avec  notre  judicieux  Critique ,  pag,  462* 
qu'il  vaudrait  autant  dire  :  *  qu'il  n'y  a  point  d'Ac- 
■  t«  certains ,  parce  qu  on  en  a  fuppofé  quantité  de 
m  Etux  :  qu'il  n"y  a  point  d'Hifloires  véritables ,  parce. 
»  qu'il  y  en  a  de  fàbuleuCe*  ;  qu'il  n'y  a  point  de 

•  bonne  Monnoye  ,  parce  qu'il  y  en  a  de  fduflê  St 
m  de  contrefaite.  « 

-  »  Si  l'on  recherche ,  dît  encore  cet  Ecrivain .  en 
<  »  quoi  les  Evangiles  Apocryphes  du  premier  Siècle 

•  diffémient  des  véritables ,  ou  verra  que  tout  con- 
»  fhtoit  dans  quelques  particularités  de  la  vie  de 
«Notre  Seigneur ,  qui  étaient  ou  retranchées ,  ou 
«.ajoutée»  :  dans  quelques  paioles  ,  dans  quelques 
»  Semences  attribuées  à  J-  Chbist  ,  &  ouiifes  par 
»  nos  Evangeliftps.  Tel  elt ,  par  exemple ,  ce  mot 
h  du  Sauveur  ,  il  tfl  flut  heureux  di  donner  qui  de  rec*-, 
p  voir.  Eiithiliar  rapporte  ,  qu'il  fe  trouvoit  daia  le 
»  Livre  intitulé  la  Dottrint  du  AfSirtt. 

m  Ces  Sentences  étoient  prifes  de  quelques  Livre* 

k  refus  parmi  les  Chrétieui ,  om'étoisut  cou/ervées 

»pu. 
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reilles  Hijhires  pouvoïent  facilement  c^^m 
être  très  conformes  aux  Faits  ejfentieîs;  XXVlL 
puifque  leurs  Auteurs  les  tenoient  de  la 
Bouche  des  premiers  Témoins  ou  du 
moins  de  celle  de  leurs  premiers  Dit 
ciples.  (/) 
Je 

h  par  la  Tradition.  De  là  auffi  plufieiir*  paflagcs, 
m  que  le*  Copiites  inférèrent  dans  les  Evangiles ,  Si 
m  que  St.  Jmne  en  retrancha ,  lorsqu'il  reforma  le» 
»  Exemplaires  de  u%  rems  fur  les  plus  anciens  Ma- 
»  nufcripts,  »  pag.  4A2. 

(k)  Le*  Evangiles  à^ocryjkci  connus  fous  tes  *ùrt/  ft»& 
vtngUtic  S.  Jaques  , d'Ci*»^  AS. T'humas,  *c. 

(0  »  La  Vie  du  Seigneur  étoit  fi  belle ,  fou  Ca- 
b  racVre  fi  fiibKnw  *  fi  divin,  fa  Doârine  fi  excel- 
»  lente;  te  Miracles  »  par  lesquels  il  l'avc^t  confir* 
r>  mec  fi  éclatai»  &  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  n'étnii 
«pas  pofllble  que  plufiears  Ecrivaùis  irtnnrenriflênt 
m  d'en  composer  des  Mémoires.  Cela  prodnifit  plu? 
st  fieurs  Hiftoires  de  notre  Sbignedi  ,  ph]S  ou  moins 
»  exa&es  les  unes  que  les  autres.  ...  S.  Luc ,  qui  * 

»  parle  des  Relations  >  ou  des  Evangiles ,  qui  avoient 
«.^précédé  le  fien ,  infirme  bien  qu'ils  étoieut  d«?fc(?« 
b  tueiix ,  mais  il  ne  les  condamne  pas  comme  de* 
b  Livres  fabuleux ,  ou  mauvais.  «  Biausomj;  dî/m 
f»  tAuAemmti  &C.  Hift.  du  AUnitb.  Tom.  L  paff^jj. 
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tâAPiTRB     Je  trouve  que  les  Novateurs  avoient 
Xxvii.  auffi  ieurs  Bijloires ,  (m)  &  qui  s'éloi- 
gnoient  plus  ou  moins  de  YHiJioire  au- 
thentique  y,  mais  ;  il  ne  m'eft  pas  diffi- 
cile de  m'aflurer  >  que  ces  Hiftoires 
mali- 

(m)  Tous  lesfaux-EvangUei  des  Hérétiques  n'étoient 
pas  des  Ecrit!  purement  hiflonquri  :  il  y  en  avoit  qui 
n'étoient  gutr  es  que  dogmatiques  ,  &  dans  lefquels  cer- 
tains Hérétiques  raflembloient ,  comme  en  un  Corps , 
leurs  Opinions  particulières.  Tel  étoit  >  par  exemple  » 
l'Evangile  de  Valbntin  ou  des  Vttcntinicns  ,  auquel  ces 
Hérétiques  avoient  donné  le  nom  d'Ewwgik  de  Vérité. 
Tel  étoît  encore  l'Ecrit ,  que  les  Hérétiques  connus 
fous  le  nom  de  Gnoftiques ,  avoient  intitulé  l'Evangile 
'de  PerfeaioiL  Ibid-  p-4$4- 

(")  Je  veux  dire  -,  les  Miracles ,  la  Mfurreftion  & 
YAJeenfton  du  Fondateur.  Il  eft  vrai ,  qu'il  y  avoit 
des  Hérétiques  qui  nïoient  qu'il  eut  un  Corfi  ftmblabk 
au  notre ,  &  qui  piétendoient  que  fa  Mort  &  fa  Ré-> 
furreélion  n'avoient  été  que  de  furet  apparence;  ;  mais  « 
cette  finguliere  imagination  qui  choque  fi  directe-* 
ment  l'efpnt  &  h  lettre  du  Texte  facré ,  prouve  elle, 
même  que  ces  Hérétiques  reconnoifloient  la  validité 
des  Témoignages  rendus  A  la  RéfurreCtùm  du  Fonda- 
teur *,  puiique  leur  Wrijk  nç  confiftoit  pas  à  nier 
cette  Réfutreilion  >  mais  a  l'expliquer  par  des  apfa- 
rencts.  Es  avouoient  donc  le  fait  ;  &  parce  que  l'Jit» 
•çtxnat'vm  ne  s'accordoit  pas  avec  les  Idées  qu'ils  s'e*- 
-     —  toienl 
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malKÏÊufement  fuppofées  ,  contenaient  CHA~TRy 
là  plupart  des  Faits  ejfëntieh  qui  avoient  xxvH- 
été  atteftés  par  les  principaux  'témoins. 
(n)  Ces  Novateurs  me  paroïflerit  fort 
animés  contre  le  Parti  qui  leur  étoit 


toient  formées  de  la  Perjbtme  du  Fomdateu"  ,  ils  for- 
geoient  un  SyiWme  <\'<tpf*rau*i  pour  concilier  leurs1" 
Idées  avec  les  Témoignages. 

Ainfi ,  dans  ces  premiers  Tems  >  on  ne  s'avifoit  p» 
de  mettre  en  queftïon,  fi  le  Fondatbur  avoit  lait 
des  Miratlei ,  s'il  était  rejptfdlê,  s'il  étoit  monii  a» 
Ciel  :  les  Témoignages  rendus  a  ce»  Eriw  étaient  trop 
récens ,  trop  nombreux  »  trop  valides ,  &  la  Tradi- 
tion trop  certaine,  pour  qu'on  pftt  raifonhablement 
les  révoquer  en  doute.  Ces  F««  étoîent  donc  avoué» 
par  les  Hérétique!  comme  par  les  Orthodoxes  ;  Se  on  ne 
difpuroit  que  fur  certains  points  de  Doctrine.  Aujour- 
d'hui on  difpute  &  fur  la  Dottrixc  Se  fur  les  Rûtt  ;  Se 
au  bout  de  dix-iept  Siècles  on  fc  met  à  entaffer  Ob- 
jections fur  Objections ,  Doutes  fur  Doutes ,  contre 
desF.iitsj  que  les  Contemporains  de  tous  les  Partis  >• 
plus  intéreffés  encore  à  s'afîhrer  du  Vrai  &  plus  k 
jiortée  de  le  faire ,  n'avoient  ai  contredît  ni  pu  con- 
tredire. Je  conviens  néanmoins ,  qu'il  eft  fort,  danj 
Tefprit  d'un  Siècle  ,  qui  porte  le  beau  nom  de  yfci- 
'{ajophique ,  de  ne  croire  aux  Miracles  >  que  d'après 
rExamen.  le  plus  lo/çique  9c  k  plu»  critiam.  Je  deman* 
de  feulement  4  sH  feroit  vraiment  philofiphiquf  de  re« 
jetteg 
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c^,ïï;"  contraire  ,  &  puïfqu'ils  infëroien--4aiw 
xxvii.  \ears  ffiftoires  les  mêmes  Faits  èffentkls 
que  ce  Parti  faiibit  profeù*ïon,de  croire; 
je  ne  puis  point  ne  pas  envifager  une 
telle  conformité  entre  des  Partis  fi  op- 
pofés ,  comme  la  plus  forte  préemption 
en  faveur  de  V  Authenticité  &.  de  la  Mé- 
rité de  l&.Dépofïtioa  que  j'ai  fous  les 
Yeux; 

J'obferve  encore ,  que  la  Société  de*- 
pofitaïre  fidèle  de  la  Doctrine  &  des 
Ecrits  <Jes  Témoitts  ■>  ne  ceflbk  ,■  ainfi 
que  fes  Dofteurs ,  de  réclamer  contre 
les  Novatet$rs  &  contre  leurs  Ecrits, 
Si  d'en  appeller  conftamment  aux  Ecrits 
mitheti" 

jttter  les  Miracltt  de  I'EvârgIIH  fais  un  pareil  Exa- 
men *  Je  demande  eiicore  s'il  fevoit  poffible  en  bonne 
FMlofophie  de  les  îejetter  après  un  pareil  Examen  ? 

(o)  Uafiàn  Etctifialllqut. 

(y)  Les  anciens  Pères  avoient  trois  Moyens  prin- 

etpaîix  de  difcerner  les  Ecrits  Agocrjfhtt  qui  fe  té*. 

jfanâoiavt  dam  la  Société  Chrétienne,  Le  premiei 

«toi( 
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authentiques  comme  au  Juge  fuprême* 
&  commun  de  toutes  les  Cotitroverfes.  xxvll« 
J'apprends  même  de  1  Hiftoire  de  cette 
Société,  (0)  qu'elle  avoit  grand  foin  de 
lire  chaque  femaine  (£s  Ecrits ,  dans  fe» 
Aflèmblées  ,  &  qu'ils  étoîent  précifé- 
ment  ceux  qu'on  me  donne  aujourd'hui 
pour  la  Dépofition  authentique  des 
^témoins. 

îe  ne  puis  donc  fuppofer ,  en  nonne 
Critique ,  que  cette  Société  s'en  laiflbit 
facilement  impofer  fur  V Authenticité 
des  nombreux  Ecrits  répandus  dans  fon 
fein.  (p)  S'il  me  reftoit  fur  ce  Point  ef- 
fentiel  quelque  doute  raifonnable  •  il 
feroit 

étoît  la  Préiitation  des  premiers  Témoins  *  de  leur» 
Succeffeurs  immédiats ,  qui  fe  confervoît  Se  Ce  peipê* 
tBoit  dans  chaque  Société*  particulière.  Le  fécond 
étoit  le  Témoignage  conftant  >  perpétuel ,  uniforme 
que  b  Société  primitive  uarKifeUe  avoit  rendu  aux 
Kcrits  des  premiers  Témoin*  *  à  cette  de  leurs  pre- 
min  Difdples  :  Tém*igmgi  que  le»  Péris  trouvoient 
couCgqé 
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chap!tbe  ferait  diflîpé  par  un  Fait  remarquable 
xxvn"  que  je  découvre  :  c'eft  que  cette  Société 
étoît'fi  éloignée  d'admettre  légèrement 
pour  authentiques  des  Ecrits  qui  ne  té- 
toient  point  ,  qu'il  lui  étoit  arrivé  de 
fufpeâer  Iongtems  l'Authenticité  de  di- 
vers Ecrits  ,  qu'un  examen  continué  & 
réfléchi  lui  apprît  enfin  partir  de  la 
Main  des  'Témoins.  (g) 

tfonfigné.  dans  les  Ecrits  des  Conducteurs  de  la  So- 
eie'té  Chrétienne ,  &  qu'ils  recùeflloiént  encore  de  la 
Tradition  ,  fur  laquelle  fls  pouvoieut  d'autant  plus 
compter  i  que  la  Chaîne  des  Témoins  étoit  plut 
courte  i  &  que  les  Ténioins  eux-mêmes  Croient  d'mi 
pius  grand  poids.  Le  tmifiéme Moyen  enfin,  confit 
toit  dans  la  comparai/on  que  les  Pères  ne  manquoient 
point  Se  faire  des  Écrits  Apocryphe/  awec  les  Écrits 
Auhtmiqut: ,  dont  les  Cvigiiwo*  ou  au  moins  les  Co- 
pies les  plus  mginalti  exiftoient  encore  :  eft-il  un 
Moyen  plus  sûr  de  juger  de  f*ux-s iâet ,  que  de  le» 
comparer  à  des  Aites  dont  Y  Authemkttè  eA  bien  c.oui- 
tarée?     . 

(?)  Ce  Fait  eft  aûurément  un  de  cenx  qui  prou- 
vent le  mieux  »  que  les  Pères  ne  recevoient  pas  fans 
examen  tous  les  Ecrits  qui  circuloient  dans  l'Eglifc. 
Ce  qui  en  efl  encore  mie  bonne  confirmation,  c'eft 
l£  foin  qu'ils  preaoieot  de  les  diftribner  en  différentes 
Clailêsj 
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Un  autre  Fait ,  plus  remarquable  en*  £^Jn~a» 
core  ,  vient  à  l'appui  de  celui-ci  :  je  lis  XXVft 
dans  l'Hiftoire  du  Tems ,  que  les  Mem- 
bres de  la  Société  dont  je  parle  ,  s'ex- 
pofoient  aux  plus  grands  Supplices  * 
plutôt  que  de  livrer  à  leurs  Perfécuteursj 
ces  Livres  qu'elle  réputoit  authentiques 
&  facrés  ,  &  que  Ces  ardents  Perfécu- 
teurs 

ClaâeSj  relativement  à  leur  degré  dMwtfcmiiriri.  L'in- 
(âri gable  Se  prrfonrl  Okigfneî  ,  qui  vî voit  dans  le  je 
Siècle ,  failôir  trois  de  ces  ClalTeî.  Il  plaçoit  dans  1* 
première  les  Ecrits  vraiment  Amheniiquti  :  il  mettait 
dans  la  féconde  les  Ecrits  Afoeryphes  ;  &  il  compnfoit. 
la  troiiîéme  des  Ecrits  mixtet  otr  douteux-  C'étoît  dan» 
cette  dernière  Claflè ,  qiiSl  rangeoit  entr'autres  la  fé- 
conde Épitre  de  St.  Pibikb  ,  la  féconde  Se  la  troi- 
«Ane  de  St.  Jean  ,  l'Epître  de  St.  iudi  Sec  Le  Vère 
de  l'Hiftoire  EccleTiaflique  ,  le  Judicieux  &  docte 
Éusbbb  ,  qui  fleuriffoit  dans  le  Siècle  fuivant .  faifoit 
une  Divifion  affez  femblable-  Onfultez  l'excellent 
Dijtows  de  Mr.  de  Bbausobkb  fur  V  Authemùité  des 
Écrits  Evangelîques  i  Hlftoire  du  Mtnûhfifmt ,  Ton^e  I. 
page  4j8  &  fuiv.  Des  Hommes  qui  fçavoknt  f  .ire 
des  Duliiiclioiis  suffi  hgiqtut  Se  auffi  crititj ttet ,  ne  i«- 
ce voient  donc  pas  fans  difeerneraeut  tous  les  Ecrit* 
«lui  tombaient  entre  leurs  mains. 

V. 
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Cnlrûnt teurs  deftinoient  aux  flammes.    PréfvU 

XXVII.  merai-je  que  les  plus  zèles  Partisans  de 

la  Gloire  des  Grecs  fe  fuflTent  facrifiés 

pour  fauver  les  Ecrits  de  Thucydide 

ou  de  Polïbe  ? 

Si  je  jette  enfuite  les  Yeux  fur  les 
meilleures  Notices  des  Manufcripts  de 
la  Dépofïtion  ,  je  m'afliirerai ,  que  les 
principales  Pièces  de  cette  Dépoiition 
portent"  dans  ces  Manufcripts  les  Noms 
des  mêmes  Auteurs ,  auxquels  la  Soci- 
été dont  je  parle  »  les  avoit  toujours 
attribuées.  Cette  preuve  me  paraîtra 
d'autant  plus  convaincante  ,  qu'il  fera 
plus  probable  ,  que  quelques  -  uns  de 
ces  Manufcripts  remontent  à  une  plus- 
haute  antiquité,  (f  ) 

J'ai 


(r)  Entr'autres  le  Manufcript  du  Vatùm  &  celui 
ÏÏAkxjmkU  t  sitim&  du  4e.  ou  ïc.  Siècle. 
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J'ai  donc  en  laveur  de  MafinjfMf/JjJJJ* 
de  la  Déposition  qui  m'occupe  ,  le  7V-  XXVII 
moignage  le  plus  ancien  »  le  plus  conG. 
tant ,  le  plus  uniforme  de  la  Société  qui 
en  eft  la  dépositaire  ;  &  j'ai  encore  le 
'témoignage  des  plus  anciens  Novateurs, 
celui  des  plus  anciens  Adverfaires  ,  & 
l'Authorité  des  Manufcripts  les  plus  ori. 
ginaux. 

Comment  m'éléverois  -  je  à  préfent 
contre  tan*  de  'témoignages  réunis  & 
d'un  fi  grands  poids  ?  Serois-je  mieux 
placé  que  les  premiers  Novateurs  ou  les 
premiers  Adverfaires ,  pour  contredire 
te  témoignage  fi  invariable  »  fi  unanime 
de  la  Société  primitive  ?  Connois-je  au- 
cun Livre  du  même  Tems ,  dont  l'Au- 
thenticité foit  établie  fur  des  Preuve» 
auflï  fblides-,  auffi  fingulières  ,  auffi 
ftappantes ,  &  de  genres  fi  divers  ? 

V  a  CHA-; 
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XXVIaCHAPITRE  VINGT-HUIT. 

Si  la  Dépojïtion  écrite  a  été  altérée 

dans  J "es  Parties  ejfentielles 

ou  fuppofée. 

JE  n'influerai  pas  beaucoup  avec  moi- 
même  fur  la  poflibilité  de  certaines 
altérations  du  Texte  authentique  :  je 
ne  dirai  point  que  ce  T'ente  a  pu  être 
faljïfié.  Je  vois  tout  d'un  coup  com- 
bien il  feroit  improbable  qu'il  eût  pu 
l'être  pendant  la  Vie  des  Auteurs  :  (a) 
leur  oppofràon  &  leur  Authorité  au- 
loient  confondu  bientôt  les  Fauflairef. 

Il  me  fembleroît  tout  auflï  improba- 
ble, que  de  pareilles  faljifications  euf- 
fent  pu  être  exécutées  avec  quelque  fuc- 
cès, 

M  La  Artiui, 
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ces ,  immédiatement  après  la  mort  des  7^7^^ 
Auteurs  :  leurs  Erueignemens  &  leurs  XXV1^ 
Ecrits  étoient  trop  récens  »  &  déjà  trop 
répandus. 

L'improbabilité  me  paroîtroit  accroî- 
tre à  l'indéfini  pour  les  Ages  fuivans  ; 
car  il  me  paroîtroit  très  évident  qu'el- 
le accroîtroit  en  raifon  direcle  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Copies  &  de  cet- 
te multitude  de  Verfiom  qu'on  ne  ce£> 
ibit  de  faire  du  Texte  authentique  ,  & 
qui  voloient  dans  toutes  les  Parties  du 
Monde  connu.  Comment  falfifier  à  la 
fois  tant  de  Copies  &  tant  de  Verfiomï 
Je  ne  dis  point  aflez  :  comment  la  feu- 
le penfée  de  le  foire  ,  feroit-elle  mon- 
tée à  la  Tête  de  Perfonne  ?  - 

Je  fçais  d'ailleurs ,  qu'il  eft  bien  protU 

vé  par  l'Hiftoire  du  Tems  ,  que  les 

premiers  Novateurs  né  commencèrent' 

V  3  à 

cigtizedoi  Google. 


ji»         Rbcrbiorei 

^  l'TI  à  écrire  qu'après  la  mort  des  premier» 
-gkum.  'témoins.  Si  ces  Novateurs  ,  pour  fa- 
vorûer  leurs  Opinions  particulières ,  a- 
voient  entrepris  de  falfifier  les  Ecrits 
des  témoins  ou  ceux  de  leurs  plus  il- 
ïuftres  Difciples  j  la  Société  (b)  nom- 
fcreufe  &  vigilante  qui  en  étoit  la  gar- 
dienne ,  ne  s'y  feroit  -  elle  pas  d'abord 
fortement  oppofée  ?  Et  fi  cette  Société 
elle-même  ,  pour  réfuter  avec  plus  d'a- 
vantage les  Novateurs ,  avoit  ofé  faljifier 
le  Texte  authentique  ;  ces  Novateurs  qui 
en  appelaient  eux-mêmes  à  ce  texte  9 
auroient-ils  gardé  le  fiiençe  fur  de  Sem- 
blables impoftures? 

Ceci  s'applique  de  Toi-même  aux  Sttp- 
fnficions.  U  ne  me  femble  pas  moins 
improbable  ,  qu'on  aît  pu  dans  aucun 
Tems  fuppofer  des  Ecrits  aux  Témoins  ; 
qu'il  ne  me   le  paroît  ,  qu'on  aît  pu. 

t*J  L'Eglifc  Chricknne. 
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Bans  aucun  Tems  faljîfier  leurs  propres  („)r[,{i 
Ecrits.  xxvîâ, 

En  y  regardant  de  près  ,  il  m'eft  fa- 
cile de  reconnoître  t  que  les  Divipmt 
continuelles  &  fi  multipliées  de  la  So- 
ciété fondée  par  les  lémoim  ,  ont  dû 
naturellement  conferver  le  Texte,  ouï, 
ihentique  dans  fa  première  intégrité. 

Si  ces  Divijions  dégénérèrent  enfuite 
en  Guerres  ouvertes  &  acharnées  ;  fi 
les  Parties  belligérentes  en  appelaient 
toujours  au  Texte  authentiqué  ,  com- 
me à  l'Arbitre  irréfragable  de  leurs 
querelles  -,  fi  Ton  vint  enfin  à  découvrir 
un  Moyen  nouveau  (c)  de  multiplier  a 
l'infini  &  avec  autant  de  précifion  que 
de  promptitude  ,  les  Copies  du  Texte 
authentique  ;  ne  ferai-je  pas  dans  l'oblt 
gation  la  plus  raifonnable  de  convenir» 


(«}  L'Imprimerie, 
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Jj^„7^  que  la  Crédibilité  de  la  Dfyofwon  écrite 
X^Vm-p'a  rien  perdu  par  le  laps  du  Tems , 
&  que  ces  Ecrits  qu'on  me  donne  au- 
jourd'hui 

(d)  Je  nie  tvflêire  beaucou.)  :  cuilfuïrez  la  Atu 
quç  le  Tradudteur  du  célèbre  Ditton  a  mife  au  bat 
de  la  page  46  du  Tom.  IL  171S. 

Voici  le  Précis  des  Raifonnemens  de  ce  Traduc- 
teur *  qui  tftoit ,  comme  l'on  fçait  j  un  habile  Critique; 

h  II  s'agir  de  fçavoir  fi  le  lémoigntgt  étrit  que  nous. 
5»  avons  à  cette  heure ,  elt  le  mime  que  celui  que  les 

■  ApotMS  prêchèrent ,  &  écrivirent.  Certaine*  gens 
m  tâchent  d'en  affaiblir  la  Certitude  ou  par  des  Calculs 
»  de  probabilité  qui  dépérit  tous  les  Jours  ,  ou  par 
*  le  nombre  des  Vmmm*  qui  fondent  »  à  leur  avis  »  , 
9  le  foupeon ,  que  les  Livres  facrés  d'aujourd'hui  ne 
m  font  pas  ceux  des  Apôtres.  Il  me  parolt  que  ces 
m  Calculs  &  ces  foupçons  tombent  à  terre ,  fi  l'on 
1*  partage  les  Siècles  de  l'Eglife  >  en  quatre.  P«r«Me*  » 
«  ou  quatre  Génération!  fêriodiquit. 

»  La  première  efl  depuis  les  Apôtres  jufqu'au  Ré- 

■  gne  de  Cqnîtajjtw.  La  féconde  eft  depuis  cç  Prin- 
*>  ce  jufqu'à  la  Domination  temporelle  des  Papes, 
»  La  troîfjéme  efl  depuis  le  commencement  de  l'Em- 
»  pire  Papal  jufqu'au  Siècle  de  flm;irimeriç  >  qui  fut , 
ftoti  peu  s'en  faut ,  celui  de  la  Réformatfon. 

«  Or»  ie  trouve  qu'A  bien  prendre  les  chofes ,  U 

9  Cçrri*ud-  du  Iftnoiffiagf  écrit  a  été  dam  ces  quatre 

«Gcnérathus  >  eu  croifTaut   an  lieu  de  diminuer. 

»  pans  la  première  qui  fut  un.  tenu  continuel  de  per- 
fecutio» 
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jourd'lmi  pour  ceux  des  témoins ,  font  cfT^jJ 
bien  les  marnes  qui  leur  ont  toujours  xxvm» 
été  attribués  ?  (<0 
CHA- 

w  féctitHn  ou  de  dJgoCit  pour  les  Chrétiens  ,  on  ne 
»  peut  nier  que  cette  Certitude  ne  fût  bien  vive 
♦>  pour  infpirer  tant  de  courage  8c  de  fermeté  aux 
»  Chrétiens.  La  féconde  fut  un  tenu*  d'orage  dans 
»  l'Eglife.  Il  n'y  eut  que  difputes  cruelles  fur  la  Re- 
»  ligion ,  &  fi  les  Livres  auxquels  tous  lej  Partis  ap- 
■  pelloient  enflent  été  falfifiés  ou  fuppofés  dans  la 
»  Génération  précédente ,  le  Myftère  dût  uaturelle- 
•  ment  éclater  dans  celle-ci.  «...  Lorfqu'enfuite 
fous  la  troifiéme  Génération ,  l'établifiement  du  Pou- 
voir temporel  des  Papes  eut  fait  naître  dans  l'Eglife 
de  nouvelles  Difputes ,  on  juge  aifémeut,  que  M»- 
thenihité  dti  Ecrits  Afofiollqttet  ,  devenoit  d'autant 
plus  certaine ,  que  les  Parti*  contendan<:  redamoient 
également  l'Authorité  de  ces  eciits  ,  &  que  l'un  des 
Parti*  pamifloit  a  l'autre  s'éloigner  davantage  de 
IV/prii  ou  de  la  kun  du  tixtb  sàcrr".  Enfin  :  fous 
la  quatrième  Génération,  arriva  la  fameufe  Décou- 
verte de  Vtrttfrimrrie ,  &  prefqu'en  même  tems ,  le 
grand  Schifme  qui  divifa  l'Eglife  &  la  divife  encore. 
«...  Le  relie  du  Rationnement  faute  aux  Yeux , 
&  il  n'eft  pas  befoîn  que  je  l'achève. 

Ainfi,  par  une  difpenfation  particulière  de  la  PRO- 
VIDENCE ,  les  DivifiOns  de  la  Société  Chrétienne 
ont  contribué  à  conferver  dans  fon  intégrité  primi- 
tive la  Chaktm  vénérable  de  l'Immortalité. 
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CHAPITRE    VINGT-NEUF: 

Les  Variantes  : 

Solution  de  quelques  difficultés 
qu'elles  font  naître. 

T  A  Déposition  imprimée  que  j'ai  en 
-■— '  main ,  me  représente  donc  les  meil- 
leurs Manufcripts  de  cette  Défofition 
qui  foient  parvenus  jufqu'à  moi  ;  &  ces 
Manufcripts  me  refréfentent  eux-mê- 
mes les  ùivmfcripts  plus  anciens  ou  plus 
originaux ,  dont  ils  font  les  Copies. 

Mais  ;  combien  à'altérations  de  gen^ 
res  dtfférens  ont  pu  furvenir  à  ces  Ma- 
nufcripts par  l'injure  des  Tems  ;  par  les 
Révolutions  des  Etats  &  des  Sociétés  ; 
par  La  négligence  ,  par  l'inattention  , 
par  l'impéritie  des  Copiflcs  !  &  com- 
bien 

A 
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bien  d'autres  Sources  OU  altération  que  ^^5 
je  découvre  encore  !  Il  ne  faut  point 
que  je  me  diffimule  ceci  :  puis  je  main- 
tenant  me  flatter  ,  que  la  Dépofition 
authentique  des  'Témoins  ,  foit  parve- 
nue jufqu'à  moi  dans  fa  pureté  originel- 
le ,  à  travers  dix  -  fept  Siècles  ,  & 
après  avoir  paflë  par  tant  de  milliers  de; 
Mains ,  la  plupart  imbécilles  ou  igno-, 
rantes  ? 

J'approfondis  ce  Point  important  de 
Critique ,  &  je  fuis  effrayé  du  nombre 
prodigieux  des  Variantes,  (a)  Je  vois 
un  habile  Critique  6)  en  compter  plus 
de  trente  mille ,  &  ce  Critique  Ce  flatte 
pourtant  d'avoir  donné  la  meilleure  Co- 
pie 

(a)  On  nnmme  Variantes  les  différentes  manlérti  dont 
le  même  Paffage  eft  4cnp  dans  différentes  Copies  rlu 
mfi'»e  Livre.  Ces  différentes  numièrt*  portent  encore 
le  notn  de  I  tçorn. 

(l>)  Le  DoOeur  Hiu. 
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F-tg^ftg  de  la  Dépofitioti  des  Témoins  ,  flc 
aflure  l'avoir  faite  fur  plus  de  nouante 
Mannfcrifts  ,  recueillis  de  toutes  parts 
&  collationnés  exactement. 

J'ai  peine  à  revenir  de  mon  étonne- 
ment  :  mais  ;  ce  n'eft  point  pendant 
qu'on  eft  fi  étonné  ,  qu'on  peut  réflé- 
chir. Je  dois  me  défier  beaucoup  de 
ces  premières  impreffions  ,  &  recher- 
cher avec  plus  de  foin  &  dans  le  fens 
froid  du  Cabinet  ,  les  Sources  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Variantes. 

Les  Réflexions  s'offrent  ici  en  foule  à 
mon  Efprit  :  je  m'arrête  aux  plus  eflen- 
tîelles.  Je  ne  connois ,  il  eft  vrai,  aucun 
livre  ancien  »  qui  préfente  *  ni  à  beau- 
coup prés  ,  un  auflî  grand  nombre  de" 
Leçotis  diverfes ,  que  celui  dont  je  fais 
l'examen.  Ceci  a-t-U  néanmoins  de  quoi 
me  furprendre  beaucoup  ?  Depuis  qu'il 
eft 
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eft  des  Livres  dans  le  Monde ,  en  eft  -  il  = 
aucun  ,  qui  ait  dû  être  lu ,  copié ,  tra-  - 
duit ,  commenté  au/fi  Couvent  ,  en  au- 
tant de  Lieux ,  &  par  autant  de  Lec- 
teurs ,  de  Copiftes  ,  de  Traducteurs , 
d'Interprètes  que  celui-ci  ?  Un  Sçavant 
laborieux  coniumeroit  Tes  veilles  à  lire 
&  à  collationner  les  nombreufes  Ver- 
fions  qui  ont  été  faites  de  ce  Livre  en 
différentes  Langues  ,  &  dès  les  pre- 
miers Tems  de  fa  publication.  Je  l'ai 
déjà  remarqué  :  un  Livre  qui  contient 
les  Gages  d'un  bonheur  éternel  %  pou- 
voit-il  ne  pas  paroître  le  plus  important 
de  tous  les  Livres  à  cette  grande  Soci- 
été ,  à  laquelle  il  avoit  été  confié ,  qui 
en  reconnoiflbit  l'Authenticité  &  la  Vé- 
rité ,  &  qui  en  a  tranfinis  d'Age  en  Age 
le  précieux  Dépôt  ? 

Je  ne  fais  donc  plus  fi  étonné  de  ces 

trente  mille  Variantes.  Il  eft  bien  dans 

U 
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=  la  nature  de  la  Chofe  ,  que  plus  les 

Copies  d'un  Livre  Ce  multiplient »  & 
plus  les  Variantes  de  ce  Livre  fuient 
nombreuses.  Mon  étonnemcnt  fe  dillîpe 
même  en  entier  ,  lorfque  retournant  au 
Sçavant  Critique  ,  j'apprends  de  lui- 
même  ,  que  ces  trente  mille  Variantes 
ont  été  nuitées ,  non,  feulement  dans  les 
Copies  du  Texte  Original  j  mais  en- 
core dans  celles  de  toutes  les  Verpons  9 
&c. 

Je  parcours  ces  Variantes,  &jeme 
convaincs  par  mes  propres  Yeux ,  qu'el- 
les ne  portent  point  fur  des  Chofes  ef~ 
/  fentielles , 

CO  Perfonne  n'ignore,  que  les  Epitres  deS.PAU£ 
contiennent  tort  l'effentîel  îles  Evangiles.  V 'Amkf. 
t'uité  de  treize  de  ces  Epitres  u'a  jamais  été  contet 
tèx  :  on  n'a  douté  que  de  l'Authenticité  dePEpitre 
aux  Hébreux ,  &  l'on  s'eft  réuni  enfuîte  1  l'attribuer 
a  l'Apôtre)  au  moins  pour  la  Mariera  Les  Criti- 
ques obfcrvent ,  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  Vatim- 
ter  dans  cet  Efâtrest  que.dawksËvangilet.»Ceft 
•  que 
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fentieltes  »  fur  des  Chofes  qui  affeâent^ggj 
Jte  Fond  ou  i'Enfimble  de  la  Défojîtion. 

Ici  je  trouve  un  Mot  fubftîtué  à  un  au- 
tre :  là  ,  un  ou  plusieurs  Mots  tranf- 
pofés  ou  omis  :  ailleurs ,  quelques  Mots 
plus  remarquables ,  qui  paroiiïènt  avoir 
pane  de. la  Marge  dans  le  'Texte ,  &  que 
je  ne  rencontre  point  dans  les  Manuf- 
crips  les  plus  originaux ,  &c.  (c) 

Si  malgré  les  Variantes  afîez  nom- 
breiues  des  Ecriis  de  Ciceron  ,  d'Ho- 
race  ,  de  Virgile  ,  les  plus  févères  Cri- 
tiques penfent  néanmoins  poflëder  le 
Texte  authentique  de  ces  Auteurs  ; 
pour- 

.  »  que  les  Copiftc«  en  écrivant  des  Hiftoires  ou  des 
s  Difcours  parallèles ,  Se.  ayant  dans  l'Efprit  les  er- 
s  prefïïons  d'un  autre  Evangelifte ,  pouvoient  faci- 
b  lement  les  mettre  dans  celui  qu'ils  copioient.  lit 
m  femblent  même  quelquefois  l'avoir  fait  à  deflein  * 
»  pour  érlaircû"  un  endroit  par  l'antre.  Cela  eft  fort 
v  peu  arrivé  dans  les  Epitres  de  St.  Paul  ,  «  &c* 
Triface  Génirak  fur  les  Efmtj  àt  S,  P>W,  M-  T-  ÛC 
iBerlin  t  1741 1  pag,  nii  "   • 
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i^ljjti»;  pourquoi  ne  croirai-je  pas  poflëder  auffi 
le  Texte  authentique  de  la  Déjtojitio» 
dont  il  s'agit  ?  Si  les  Variantes  de  cette 
Déposition  étoient  un  Titre  fuflifane 
pour  me  la  faire  rejetter  -,  ne  faudroit- 
il  pas  que  je  rejettaflè  pareillement  tous 
les  Livres  de  l'Antiquité  ? 

Cette  Remarque  me  ramène  aux  Ré-  , 
flexions  de  même  genre ,  que  je  faifois 
dans  le  Chapitre  xxviir  ,  au  Sujet  des 
Antinomies  (d)  «rayes  ou  prétendues 
de  la  Dépojttion.  Si  ;e  veux  raifonner 
fur  cette  Matière  avec  quelque  jufteflëj 
je  dois  me  conformer  aux  Rigles  de  la 
plus  faine  Critique ,  &  je  ne  dois  pas 
prétendre  juger  du  Livre  eh  queftion  * 
autrement  que  de  tout  autre  Livre. 

Mais  ;  un  Livre  deftiné  par  la  SA* 

CESSE 

-  i<ti  Les  OppoûtUKUi 

A 
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GESSE  à  accroître  les  Lumières  dé  la= 
Raifon ,  &  à  donner  au  Genre-humain 
les  affurances  les  plus  pofitives  d'un 
Bonheur  à  venir  i  n'auroit  -  il  pas  dû 
être  préfervé  par  cette  SAGESSE  de 
toute  efpèee  d'altération  ?  &  s'il  en  eut 
été  préfervé  cela  même  n'auroir-il  pas 
été  la  preuve  lapins  démonflrative  que 
le  LÉGISLATEUR  avoit  parlé  i 

Je  me  livre  fansreferve  atixObjecJ 
tions  :  je  pourfuis  la  Vérité  :  je  ne 
cherche  qu'elle  ,  &  je  crains  toujours 
de  prendre  l'Ombre  pour  le  CorpsJ 
Que  voudrais  -  je  donc  à  cette  heure  ? 
je  voudrais  que  la  PROVIDENCE  fut 
intervenue  miraculeusement  pour  préV 
ferver  de  toute  altération  ce  Livre  pré-' 
eieux  ,  qu'ELLE  paroît  avoir  abandonné, 
comme  tous  les  autres  ,  à  l'influence 
dangereufe  des  Caufes  fecondei. 

X  J. 
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jLxxix  Je  ne  démêle  pas  bien  encore  ce  qu4 
;  je  voudrois.  J'entrevois  en  gros  le  be- 
foin  d'une  Intervention  extraordinaire 
propre  à  conferver  la  Dépojition  dans 
fa  pureté  natale.  Je  délirerais  donc  que 
la  PROVIDENCE  eût  iaffiré  ou  di- 
rigé extraordinairement  tous  les  Copit 
tes  ,  tous  les  Traducteurs,  tous  les  Li- 
braires de  tous  les  Siècles  &  de  tous  les 
Lieux  ou  qu'EixE  eût  prévenu  les  Guér- 
ies 1  les  Incendies  *  les  Inondations  ,  & 
en  général  toutes  les  Révolutions  qui 
ont  fait  périr  les  Ecrits  originaux  des 
Ttémoins. 

.  Mais  ;  cette  Intervention  extraordi- 
naire n'auroit .  elle  pas  été  un  Miracle 
perpétuel >  &  un  Miracle  perpétuel  au- 
toit-  il  bien  été  un  Miracle  ?  une  pa- 
reille Intervention  auroit  -  elle  bien  été 
dans  l'Ordre  de  la  SAGESSE  ?  Si  le» 
»'.  _  Moyens 
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Moyens  naturels  (é)  ont  pu  iuffire  àClOUUJJ 
conferver  dans  fon  intégrité  primitive 
VEnfemble  de  cette  Dépojîtion  fi  néoef- 
faire  ;  iêrois-je  bien  Philofophe  de  re- 
quérir un  Miracle  perpétuel  pour  pré-     ■ 
venir  la  fubftitution  >  la  tranfpofition 
ou  l'onùmon  de  quelques  Mots  ?  Au-        ,;*V. 
tant  vaudrait  que  j'exigeaflè  un  Mira- 
cle perpétuel  pour  prévenir  les  erreur* 
de  chaqu'Individu  en  matière  de  Croyan* 
ce  ,  CO  &c. 

,  Je  rougis  de  mon  ObjeÛion;  je  con- 
feflê  que  nies  défirs  étoient  infenfes. 
Ce  qui  les  excufe  à  mes  propres  Yeux» 
c'eft  que  je  les  formols  dans  la  /impli- 
cite d'un  Cœur  honnête  »  qui  cJierchoit 
fincèrement  le  Vrai  ,  &  qui  ne  l'avoit 
pas  d'abord  apperçu. 

(0  Conciliez  la  Note  de  la  page  318. 
(/)  Confliltez ici  ce  que  j'ai  cxpofé  fur  la  Naturi 
le  k  But  des  MirêtUs  daw  les  Chapitra  n  ,&*". 

X  z  CHA* 
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CHAPITRE    TRENTE. 

La  Vérité 
de  la  Déposition  écrite. 

SI  je  me  fuis  aflèz  convaincu  de  VAu* 
thenticité  de  cette  Dépofition  qui 
eft  le  grand  Objet  de  nies  Recherches  -v 
fi  je  fois  moralement  certain  qu'elle  n'» 
été  TÛfuppofée  nî  eflentiellement  alté- 
rée ;  pourrai-je  raijonuahlemetit  douter 
de  fa  Vérité  l   ' 

Je  l'ai  dit  :  la  Vérité  d'an  Ecrit  hifio* 
rîque  eft  fa  conformité  avec  les  JFb/fjv 
Si  je  ine  fuis  fiiffifamment  prouvé  à 
moi-môme  que  les  Faits  miraculeux 
contenus  dans  la  Dépofitioti  font  de  na- 
ture à  n'avoir  pu  être  fuppofés  ni  admis 
comme  vrais  ,  s'ils  avoient  été  faux; 
-      '.  .  s'il 
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«'il  m'a  paru  encore  folidement  établi ,  ^.xiât 
■que  les  "témoins  qui  atteftoient  publi- 
quement &  unanimement  ces  Faits ,  ne 
pouvoient  ni  tromper  ni  être  trompés 
fur  de  femblables  Faits  ;  pourrai-je  re- 
jetter  leur  Dépojhion  fans  choquer  ,  je 
ne  dis  pas  feulement  tontes  les  Régies 
de  la  plus  faine  Logique  i  je  dis  Am- 
plement les  Maximes  les  plus  reçues 
en  matière  de  Conduite  ?  (a) 

Je  fais  ici  une  Réflexion  qui  me  frap. 
pe  :  quand  il  feroit  poffîble  que  je  con- 
çuflè  quelque  doute  raifonnable  fur 
l'Authenticité  des  Ecrits  hiftoriqties  (ô) 
des  témoins  ;  quand  je  fonderois  ces 
doutes 

(«)  Je  prie  qu'on  veuille  bien  relire  avec  attention 
ce  que  j'ai  Ait  fur  le  Témoignage ,  dans  les  Chapitrés 
vu,  vin,  x,  xi,  xiv.  J'évite  les  répétitions ,  & 
Je  ne  reviens  pas  aux  Chofes ,  dont  je  penie  avoir 
allez  montré  la  Probabilité, 

f»  Les  Evangiles, 

ii 

r  ir,JPdo>  Google 
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"£J[x££  doutes  fur  ce  que  ces  Ecrits  n'ont  été 
adrefles  à  aucune  Société  particulière 
chargée  fpécialement  de  les  conferyer  ; 
je  ne  pourrais  du  moins  former  le  moin- 
dre doute  légitime  fur  ces  Efttres  a- 
dreflees  par  -les  'témoins  à  des  Sociétés- 
•particulières  &  norabreufes  ,  qu'ils  a- 
voient.  eux-mêmes  fondées  &  gouver- 
nées. Combien  ces  Sociétés  étoient-et- 
les  intéreffées  à  conferver  précieufer 
ment  ces  Lettres  de  leurs  propres  Fon- 
dateurs !  Je  lis  donc  ces  Lettres  avec 
toute  l'attention  qu'elles  méritent  ,  & 
je  vois  qu'elles  fiippofent  par  -  tout  les 
Faits  miraculeux  contenus  dans  les  E- 
crits  hifioriques  ,  &  qu'elles  y  ren- 
voyent  fréquemment ,  comme  à  la  Ba- 
fe  inébranlable  de  4a  Croyance  &  de  la 
Voclritiè. 


CHA. 

3ï  Google 


un  le  Christianisme.     327 


CHAPITRE    TRENTE-UN. 
Les  Prophéties. 

SI  le  LÉGISLATEURS  la  Nature 
ne  s  ctoit  point  borné  à  adrefïèr  au 
Genre-humain  ce  Langage,  de  Signes* 
.  (a)  qui  affectait  principalement  les  Sensj 
s'il  lui  avoit  encore  annoncé  de  fort 
loin  «1  divers  T'ems  &  en  diverfes  Ma- 
nières (b)  la  Mijpon  de  I'Envoïé  s  ce 
feroit ,  fans  doute ,  une  nouvelle  Preu- 
ve bien  éclatante  de  la  Vérité  de  cette 
Miflîon  ,  &  une  Preuve  qui  accroîtrait 
beaucoup  la  Somme  ,  déjà  fi  grande  , 
de  ces  Vrohahiiités  »  que  je  viens  de 
rafTembler  en  faveur  de  l'Etat  Futur  de 
l'Homme. 
•'.       . Je 

(a)  Les  Muaclei.  Chap.  iv,  v ,  vi. 

[b]  m.  t  1. 

.,"  X  4 *         - 
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.fexlQq  Je  ferais  bien  plus  frappé  encore  de 
cette  Preuve  ,  fi  par  une  Difpenfation 
particulière  de  la  SAGESSE  SUPRÊ- 
ME ,  les  Oracles  dont  je  parle ,  avoient 
été  confiés  aux  Adverfaires  mêmes  de 
J'Envoyé  &jie  fes  Miniftres,  &  fi  cçs 
premiers  &  ces  plus  ctbftinés  Adverfai- 

j,  res  avoient  fait  jusqu'alors  une  profeC- 

fion  confiante  d'appliquer  ces  Oracles,  à 
jçet  Envoya  qui  devoit  venir. 

J'ouvre  donc  ce  Livre ,  (c)  que  me  ' 
produifent  aujourd'hui  comme  authett* 
tique  &  divin  ,  les  Defcendam  en  li- 
gne direfte  de  ces  mêmes  Hommes  qui 
ont  crucifié  TEnvoyé  &  perfécuté  fe$ 
Miniftres  &  fes  premiers  Sénateurs- 
Je  parcours  divers  morceaux  de  ce  Lî- 
vre ,  &  je  tombe  fur  un  Ecrit  (d) , 
qui 

(0  le  V.  Teftament. 

(d)  Esaïe  lui  :  Esaïb  ou  Isaïb  ,  de  la  Race  Roya- 
le ;  le  premier  dçs  quatre  Grandi  ftofhcKs.   Il  prç. 
ghStifeiS 
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qui  me  jette  dans  le  plus  profond  éton-gj^jf! 
nement.  Je  crois  y  lire  une  Hiftoire 
anticipée  &  circonftanciée  de  I'Envoté: 
j'y  retrouve  tous  fes  Traits  ,  fon  Ca- 
raftère ,  &  les  principales  Particularir 
tés  de  fa  Vie.  -Il  me  femble ,  en  un  mot, 
que  Je  lis  la  Défofition  même  des  7e- 
moini. 

Je  ne  puis  détacher  me»  Yeux  de 
ce  furprenant  Tableau-:  quels  Traits! 
'  •  quel  Coloris  !  quelle  expreilion  !  quel 
accord  avec  les  Faits  !  quelle  juftefie , 
quel  naturel  dans  les  Emblèmes  I  que 
dis-je  !  ce  n'eft  point  une.peinture  em- 
blématique d'un  Avenir  fort  éloigné} 
c  eft  une  repréTentation  fidèle  du  Pré- 
féra ,  &  ce  qui  n'eft  point  encore  eft 
peint  comme  ce  qui  eft. 
■ fi 

'  phêtiioir  environ  fcpt  fiJcles  avant  notre  Ere-  On 
3  dit  avec  raifon  de  ce  Prophète  >  qu'il  éfoit  >  tp 
quelque  faite  ■>  un  tmfuimt  EpaHgeK/lf. 
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'jpôûûcî  H  a  Paru  comme  une  faible  Plante, 
&  comme  un  Rejetton  qui  fort  dune 
l'erré  aride.  Il  n'y  a  en  lui  ni  beauté  ni 
éclat  ;  nous  Pavons  vu  &  nous  n'avons 
rien  trouvé  qui  nous  attirât  vers  lui. 

■  Méprifé ,  à  feine  au  rang  des  Hom. 
mes ,  Homme  de  douleur  &  qui  a  con- 
nu les  foujfrances  ,  fcmblable  à  ceux 
dont  on  détourne  les  Veux  ,  il  a  été 
un  objet  de  mépris ,  <tx  nous  n'en  avons 
fait  aucun  cas. 

Cependant  il  s'eft  chargé  de  nos  ma- 
ladies ,  &  il  a  fris  fur  lui  nos  dou- 
leurs   ' 

Il  était  percé  pour  nos  forfaits 

ejfroijfé  pour  nos  iniquités  ;  le  châti- 
ment qui  nous  procure  la  paix ,  eflfur 
lui,  &  c'ejlparfa  meurtrijfnre  que 
vousfommes  guéris. 

» 

r.        _  DigfeedbyGoogle 


guR  le  Christi akishe.     3 jï 

Il  a  été  opprimé  &  affligé  ;ÊSS3 

cependant  il  n'a  point  ouvert  la  bouche  » 
il  a  été  conduit  à  la  mort  comme  un 
Agneau  <&  comme  une  Brebis  qui  eft 
muette  devant  celui  qui  la  tond. ' 

Il  a  été  tiré  de  topprejfion  &  de  W 
condamnation  ;  &  qui  pourra  expri- 
mer fa  durée  ?  Il  a  été  retranché  de  la 
terre  des  Vioans ,  mais  c'eft  à  caufi 
des  pèches  de  mon  Peuple  qu'il  a  été 
frappé. 

On  avoit  ordonné  fon  Sépuhhre  ai 
vec  les  mêchans  ,  &  il  a  été  avec  h 
riche  dans  fa  mort  :  car  il  n'avoit  point 
commis  de  violence  &  il  n'y  avoit 
point  eu  de  fraude  dans  fa  bouche. 

après  qu'il  aura  donné  fa  Vit 

tnfacrifice  pour  le  péché  ,  il  fe  verra 

4e  la  tojlérilé  ;  fis  jours  feront  prolotù 

«A, 
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Uxxng"  ,&  lehon  plaifir  de  tEÏERNEL 
profpérera  entre  fet  main/. 

H  verra  le  fruit  de  fet  peines  ;  il 
en  fera  fatisfait  ;  &  ce  fufte  jujhfiera 
un  grand  nombre  d'Hommes  far  la 
tonnoijfance  qu'ils  auront  de  lui. 

Cejl  pour  cela  que  TEfERNEL  lui 
donnera  fa  portion  parmi  les  Grands  » 
il  fartagera  le  butin  avec  la  Puijfans  ; 
farce  qu'il  fe  fera  offert  lui-même  à  la 
mort  »  qu'il  aura  été  mis  au  rang  des 
criminels  ,  qu'il  aura  forte  les  péchés 
Je  plujieurs  ,  <fr  qu'il  aura  intercédé 
•pour  les  coupables. 

Il  (e)fera  haut  &  puijfant. 

Comme  il  a  été  pour  plufieurs  un  fujet 

étalonnement ,  tant  il  a  paru  abjeCl& 

iufé. 

«  m, 
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inférieur  même  aux  plus  petits  des  Hom-  ggjg 
mes  ;  ainfi  fera-t-on  frappé  livmne- 
ment ,  quand  il  répandra  fa  lumière  fur 
plufieurs  Nations 

CELUI  qui  peignoit  ainfi  aux  Siè- 
cles futurs  I'Orient  d'en  haut  ,  leur 
auroit-il  défigné  encore  le  Tems  de  fon 
Lever  ?  J'ai  peine  à  en  croire  mes  pro- 
pres Yeux  ,  lorfque  je  lis  dans  un  au- 
tre Ecrit  (f)  du  même  Livre ,  cet  0- 
racle  admirable  ,  qu'on  prendroit  pour 
une  Chronologie  compose  après  l'E- 
vénement. 

n 

(f)  Daniil  IX  :  Je  dernier  dei  quatre  Grands  ?m* 
jkfus.  H  naquit  environ  l'an  616  avant  notre  Ere* 
Il  fut  emmené  Captif  A  Bab^lone  environ  l'an  606; 
&  initrtiit  dans  toutes  les  Sciences  des  Chalriéeus. 
On  ff  ait  comment  il  fut  élevé  aux  premières  Digni- 
tés de  l'Empire-  Il  mourut  vers  la  fin  du-  règne  der 
Çyrus  ,  fyé  de  psès  de  90  ans. 

On  fçait  encore  que  les  Vtopktmi  de  Damiit,  font 

celles  qui  exercent  le  plus  1»  tagacité  i8t*  le  fcàvoi 

do 
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Cn.xxxi  Il  y  a  feptante  Semaines  déterminée* 
fur  ton  Peuple  ,  tr  fur  ta  Sainte  Vil* 
le ,  pour  abolir  l'infidélité ,  confumer  le 

péché  t  faire  prof iciation  pourtiniquL 
té  »  four  amener  la  Jafiice  des  Siècles, 
four  mettre  le  Sceau  à  la  Vifioti  &  à 
la  Prophétie  »  &  pour  oindre  le  Saint 
des  Saints, 

■   Ta  ff  auras  donc  &  tu  entendras ,  que 

iepuis  la  fortie  de  la  Parole  portant 

qu'on 

des  plus  habiles  Interprètes  ;  je  pouirois  ajouter  des 
plus  protonds  Aftronomes  :  car  j'en  connois  un  * 
8ont  je  regretterai  toujours  la  mort  prématurée  i  qui 
avoit  fait  dam  ces  admirables  Proph'ties  des  Décou- 
yertes  agronomiques  ,  qui  avoient  étonné  deux  des 
premiers  Aftrouomes  de  notre  Siècle ,  Mrs-  de  Mai- 
•■    '  kam  &  Cassiki.  Je  parle  de  feu  Air- de  Chbseaux, 

mort  à  33  ans ,  en  175 1 ,  &  dont  les  rares  &  uom- 
breufes  ConnoifTances  étoiem  relevées  par  une  nio- 
deftie ,  iuie  candeur  &  une  piété  plus  rares  encore. 
Voyez  I" Avtrùflèmau  de  fes  Mémoires  foJHamet  fur  di~ 
V.&ifujetj  iyfjironomie  &  de  Mathématiques  :  LiUlfanilC 

■    J7S4>în40-  Ouvrage  profond,  trop  peu  connu  &  fi 
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qu'on  s'en  retourne  ,  0*  2tt'o«  r^^c33!f 
/a  Ki/fe  ,  jufqtfau  Christ  le  Conduc*, 
teur ,  il  y  a  fept  Semaines  &foixante' 
deux  Semaines .... 

*  Et  après  cesfoixante  deux  Semaines* 
ieCamsT/era  retranché ,  mais  non  pat 
four  foi...*  , 

Et  il  confirmera  YAlUance  à  plufieurs 

dans  une  Semaine  t  &  àla  moitié  df 
cette 

0 
digne  de  l'Être  ;  mais ,  qui  ne  fçauroit  être  entendu 
que  de<  Sçavans  les  plia  initiés  dans  tes  fecrets  de  la 
haute  Aftrononrie. 

1/  n'y  a  fat  mojtn  de  disconvenir  de/  Vérité/  &  de/. 
Découvertes  qui  Jont  pouviez  dans  votre  ÙijjcrtaiioH  } 
icitvok  l'illuâre  Maikan  au  jeune  Aftronome  :  mai/; 
)»  ne  fuis  comprendre  ttmmtnt  &  four  quoi  tilt/fout  auffil 
uhiltmrnt  renfermas  dont  fEcilTVU  SAINTE.  Eut-OU 
soupçonné  que  l'étude  d'un  Prophète  enrichiroit 
VAftronomie  transcendante ,  &  qu'elle  nous  vaudrait  ' 
far  certains  Ponts  très  difficiles  de  cette  belle  Scien- 
ce >  un  degrtT  de  préciiion  tort  fupériau*  à  celui  tu» 
fe  Ca*ad  «voit  donné  iufqu'aiors  l 
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fy^^cttte  Semaine  il  fera  ceffer  le  Sacrifie) 
&  lOHation. . .  ; 

je  feais  que  ces  Semainel  de  l'Ora- 
cle font  des  Semaines  d'Années ,  cha* 
ciihe  de  fept  Ans.  Il  s'agit  donc  ici  d'un  * 
Evénement  qui  ne  doit  arriver  qu'ai» 
bout  de  4jo  Ans. 

Je  fçâis  par  l'triftoire  le  Tems  dé  là 
Venue  de  ce  Christ  que  l'Oracle  ail-* 
Monce.  Je  remonte  donc  de  ce  Christ 
jufqu'à  4510  Ans  ;  car  l'Evénement  doit 
être  l'Interpr&e  le  plus  sûr  de  l'Oracle. 
.  J'ar- 

(g)  Akj-axerxes  lonpw-mùn  ;  environ  la  îo*.  an 
née  de  fou  Règne,  félon  quelques  Chronologiftei  > 
Se  la  7*.  félon  Pbidbaux.  Ce  célèbre  Ecrivains  mon- 
tré ,  en  eflit ,  que  fi  l'on  compte  les  70  Semant  en 
partant  de  la  7*.  année  du  Règne  d'AxTAXEKXEs  /oh-; 
gUe-mùn  ou  de  VEdii  que  ce  Prince  accorda  a  Esdbas» 
fin  trouve  précifément  70  Semùtai  ou  490  ans ,  mois, 
par  rnoii  >  jufqu'à  la  mort  du  Christ  :  précifiort 
donnante!  accord  merveilleux  avec  l'Evénement l 
le  btzord  ,opérei-oit-il  ainli  [  un  Efprit  judicieux  & 
impair 
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J'arrive  ainfi  au  Règne  de  ce  Prince  c^^S 
(g)  dont  fort  en  effet  la  dernière  (A) 
Parole  four  le  rëtablijfemettt  de  cette 
Natioit  ,  captive  dans  les  Etats  de  ce 
Prince  ;  &  c'eft  de  la  Main  de  cette 
Nation  elle-même  que  je  tiens  cet  O* 
racle  qui  la  trahit  &  la  confond 

Douterai-je  de  V Authenticité  des  E- 
crits  ou  ces  étonnans  Oracles  font  corn 
lignés  ?  mais  ;  la  Nation  qui  en  a  tou- 
jours été  la  Dépolitaire  n'en  a  jamais 
douté  :  qu'oppoferois-je  à  un  T'émoigiuu 
ge  fi  ancien ,  fi  confiant ,  fi  uniforme  ? 
Je  n'imaginerai  pas  que  cette  Nation"  a 
fi*t' 

impartial  fe  refufera-t-u  à  de  femblables  Preuves  ?, 
Voyez  VHijioire  dtt  Juift  du  Dodle  Anglais  ;  Toni-IL' 
pag-  ro  &  fuiv.  de  l'Edit.  de  lytt. 

(h)  Il  y  avoir  eu  detfic  Bdits  antérieurs  :  le  premier 
avoit  été  accordé  pat  Cykus  ,  la  première  année  de 
fpn  Règne  h  Babylone  >  environ  l'an  537  avant  le 
Christ.  Le  fécond  Eâït  avoit  été  donné  parDAMBï^ 
Fils  d'HïSTASFB ,  environ  l'an  s  1 8  avant  le  fisfiSÎ»' 

ï 
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"Jj^/ùppo/Z  es  pareils  Ecrits  ;  combien  ctfS 
te  imagination  feroit-ellc  abfurde  !  les 
Gracies  eux-mêmes  ne  la  démenoroient- 
ib  pas?  ne  ferait-elle  pas  démentie  en- 
'  core  par  tant  d'antres  endroits  des  mê- 
mes Ecrits  ,  oui  couvrent  cette  Nation 
<f ignominie  ,  &  qui  lui  reprochent  fi 
fortement  fes  défordres  &fes  crimes? 
eue  n'a  donc  rien  fuppofé ,  rien  akéré , 
rien  retranché  ;  puisqu'elle  a  laiffé  fub- 
ftfter  des  Titres  fi  humilians  pour  elle  y 
&  fi  favorables  à  U  grande  Société  qui 
reconnoît  le  Cnri$t  pour  fbn  fondateur. 

Recourrai  -je  à  l'étrange  fuppofition» 
que  l'accord  des  Evénemens  avec  les 
Oracles,  eft le  fruit  du  JBbxon?  ornais; 
trouverai-je  dans  la  coïncidence  de  tane 
•  de  Traits  &  de  Traits  fi  divers ,  l'em- 
preinte d'une  Caufe  aveuglt  ?  (i) 
Va 

ffl  Yoyra  te  Chapitre  m. 

DigtmdbyGoogle 


SUR   LE   CHRISTIANISME^       J$$ 

tJn  Doute  plus  raifonnable  s'élève  cScjy 
dans  mon  Efprit  :  puis- je  me  démontrer 
À  moi- même  «  que  ces  Oracles,  dont 
je  fuis  fi  frappé  ,  ont  bien  précédé  de 
cinq  à  fix  Siècles  les  Événement  qu'ils 
annonç  oient  en  termes  fi  exprès  &  fi 
clairs  ?  connois-je  des  Monumens  corn 
temporains  qui  m'attellent ,  que  les  Au- 
teurs des  Ecrits  dont  je  parle ,  ont  bien 
vécu  cinq  à  fix  Siècles  avant  le  Chiot? 
Je  ne  m'engage  point  dans  cette  fça- 
vante  &  laborieufe  Recherche  :  j'ap- 
perçois  une  route  plus  courte  *  plus  £h 
cile ,  plus  sûre ,  &  qui  doit  me  condiù- 
re  à  un  Réfultat  plus  décifif. 

J'ai  appris  de  î'Hiftoire ,  que  fous  un 
Roi  d'Egypte  ,  (i)  on  fit  une  Verfvm 
Grecque  des  Ecrits  dont  il  eft  queftion. 
Je  confulte  cette  fameufe  Verfvm ,  & 
ÎY 
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!ii.-l—  j'y  retrouve  ces  mêmes  Oracles  »  <}ué 
me  préTente  le  Texte  original.  Cette 
Verfion  ,  exécutée  par  des  Interprètes 
(/)  de  cette  même  Nation  Dépttfitaire 
du  Texte  original ,  avoit  précédé  d'en- 
viron trois  Siècles  la  naiflance  du  Cheist. 
Je  fûts  donc  certain  que  les  Oracles  qui 
m'occupent  ,  ont  précédé  au  moins  de 
trois  Siècles ,  les  Evénemens  qu'ils  an- 
nonçoient. 

Je  nie  fërois  pas  le  moins  du  monde 
fondé  à  foupçonner,  que  des  Membres 
de  la  Société  fondée  par  le  Christ» 
ont  interfolé  (m)  dans  cette  Verfion 
ces  Oracles ,  qui  leur  étoient  fi  favora- 
bles. 

(0  Les  WUt  Interprètes.  On  lira ,  ii  l'on  veut  » 
dans  YHifloirt  des  Juîfi  du  fçavant  Pmdbaux  ,  tout  ce 
qu'on  a  débita  fur  ces  hucrfrétet  &  fur  leur  Verjion, 
d'après  le  faux  Abisth'b.  Il  rette  toujours  très  cer- 
tain que  cette  célèbre  Verfion  fut  faite  par  ries  Juifs 
Û'Alexaudi  ïe  >  à  rufagc  de  ceux  de  leur  Nation  qui 
vivoiertf 
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blés.  La  Nation  gardienne  du  ^tf'ciLlxxt 
mginal  »  n'auroit-elle  pas  réclamé  d'a- 
bord contre  une  telle  Impofture  ?  D'ail- 
leurs n'auroit-iï  pas  fallu  interpoler  en- 
core tous  les  Écrits  des  Doâeurs  de 
cette  Nation  ?  car  ces  Dofteurs  citent 
ces  mêmes  Oracles ,  Ôc  n'héritent  point 
à  les  appliquer  à  cet  Envoyé  qui  devoit 


Si  pour  donner  au  Genre-humain  un 
plus  grand  nombre  de  Preuves  de  fa 
DeJHnathn  future  ,  FAUTEUR  du 
Genre-humain  a  voulu  joindre  au  Lan- 
gage de  Signes ,  (n)  déjà  li  perfuafif ,  le 
Langage  prophétique  ou  typique  ,   il 


vivoieut  parmi  les  Grecs  nu  qui  partaient  la  Langue 
Grecque  On  trouvera  un  Précis  de  cette,  Difcuflîon 
critique  dans  l'excellente  Préface  générale  du  N.  T.  de 
;  lierlin  pag.  clvi  &  clvii  de  TEdit.  de  174t. 

0»)  Ce  Mot  déTigue  les  Addition  qu'une  Main 
étrangère  infère  furtivement  dans  un  Maimfcript. 
.    (*)  Les  Mfratltt  :  voyez  les  Chapitres  iv,,  vij 

r  ir,JPdo>  Google 
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g^j^  n'aura  pas  donné  à  ce  Langage  des  C* 
ratières  moins  expreflïft  qu'à  celui  de 
Signes.  Il  l'aura  tellement  approprié  aux 
"Evénement  futurs  qu'il  s'agiuoit  de  re* 
fréfenter  ,  qu'il  n'aura  pu  s'appliquer 
exactement  ou  d'une  manière  commette* 
Qu'à  ces  feuls  Evênemens.  IL  l'aura  Eût 
entendre  dans  un  Items  &  dans  des  Cir- 
confiances  tels  qu'il  fût  imfojjible  à  1  Ef- 
prit  humain  de  déduire  naturellement 
de  ce  Ténu  &  de  ces  Circonjlances 
fexifence  future  de  ces  Evénement.  Et 
parce  que  fi  ce  Langage  avoit  été  de  la 
clarté  la  plus  parfaite ,  les  Hommes  au- 
raient pu  s'oppofer  à  la  naûTance  des 
événement  ,  il  aura  été  mêlé  Nombres 

(o)  Fiautn.  xxi-  Je  me  ferais  étendu  davantage  far 
les  Pnphéiiri ,  &  je  les  aurais  prefêntêet  fous  un  au- 
tre point  de  vue ,  fi  j'avois  adrefle*  ces  Reeberdui  k 
ce  Peuple  ilhiftre ,  l'ancien  &  fidèle  Gardien  de  ces 
Oracles  fàcrA.  Peut-être  néanmoins,  en  ai-je  dit 
allez ,  pour  faire  fentir  à  un  Leâetir  judicieux  9f 
exempt  de  préjuges  >  combien  les  deux  piinciparer 
Oratics  auxquels  je  mefiu>  borne'»  font  deafiricri 
&■= 
,-  Pnc, Google 
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&  de  lumière  :  Il  y  aura  en  aflèz  de  ht-  çilf  SuS 
mitre  pour  qu'on  pût  reconnotare  à  ta 
naiflance  des  Evéaemetu  qne  le  LÉGIS- 
LATEUR avoit  parlé  ;  &  il  n'y  en 
aura  point  eu  xSez  pour  exciter  les 
Parlions  criminelles  des  Hommes. 

Je  découvre  tous  ces  Caractères  dans 
les  Oracles  que  j'ai  fous  les  yeux.  Je 
vois  dans  te  même  Livre  beaucoup 
d'autres  Oracles  Cernés  ça  &  ta  ,  &  qui 
ne  font  guères  moins  %nlficatifs.  fis 
ont  percé  mes  Mains îh  ont  far- 
tage entr'eux  mes  Vêtemens  »  &  jette 
ma  Robe  au  fort  (0)  &c. 

Quel 

faveur  du  Messin  que  les  Chrétiens  recoiinoifient. 
Je  ne  vois  pas  >  que  les  Docteurs  modernes  rie  ce 
Peuple  infortuné ,  rJuffiflent  nûeux  que  leurs  Prédé- 
cefleur»  à  infirmer  les  Qtnjiqitmtu  que  le  Chrétien 
tire  fi  légitimement  de  ces  admirables  Prophê'ies. 
Divers  Apologiftes  du  CmusTiÀWSMB  ont  approfondi 
ce  grand  Sujet  :  on  ne  coufultera  >  fi  l'on  veut  i  que 
les  excellais  Ecrits  d'un  Abbadis  &  d'un  Jaqublot^ 
ç«i  fin*  entre  les  mains  de  tout  le  monde* 
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p^^j     Quel  autre  que  CELUI  pour  qw 
tous  les  Siècles  font  comme  un  infiant  t 
pouvoit  dévoiler  aux  Hommes  cet  Ad- 
venir fi  reculé  ,  &  appeller  les  Chofes 
_      qui  ne font  point ,  comme  fi  elles  étaient  $ 
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ClIAPITRI 

CHAPITRE  ,  TRENTE-DEUX.  xxxa 
La  Doctrine  du  Fondateur. 

S 'Il  eft  bien  vrai ,  que  la  SAGES- 
SE BLLB-méme  ,  ait  daigné  defcen- 
dre  fur  la  Terre  »  pour  éclairer  des 
Hommes  mortels  ;  je  dois  ,  fans  doute, 
retrouver  dans  la  Doéîrine  de  son  En- 
voyé l'empreinte  indélébile  de  cette 
SAGESSE  ADORABLE. 

Je  médite  profondément  ce  grand 
Sujet  :  je  commence  par  me  tracer  à 
moi-même  les  Caraftères  que  cette 
Doftrine  devroit  avoir  ,  pour  me  pa- 
raître conforme  aux  Lumières  les  plus 
pures  de  la  Raifort ,  ôc  pour  ajouter  à 
ces  Lumières  ce  que  les  Befoins  de 
l'Humanité  exigeoient ,  &  qu'elles  ne 
peuvent  fournir,  (a) 
(«)  Confiâtes  le  Chapitre  11. 
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j5ZI^n  Je  ne  puis  difconvenir ,  que  YHom* 
2CXXIL  me  ne  f0it  un  Être  Sociable  ,  &  qu* 
plusieurs  de  fes  principales  Facultés  n'a- 
yent  pour  Objet  direcl  l'État  de  So- 
ciété. Le  Don  feul  de  la  Parole  fuifi- 
roit  pour  m'en  convaincre.  La  Dottri- 
ne  d'un  Envoyé  céleste  devroit  donc 
repofer  eflèntiellement  fur  les  grands 
Principes  de  la  Sociabilité.  Elle  devroit 
tendre  le  plus  directement  à  perfection- 
ner &  à  ennoblir  tous  les  Sentimens 
naturels  qui  lient  ÏHomme  à  fes  Sem- 
blables :  elle  devroit  multiplier  &  pro- 
longer à  l'indéfini  les  Cordages  de  VHtt» 
manité  :  elle  devroit  présenter  à  l'Hom- 
me l'Amour  de  fes  Semblables  ■>  comme 
la  Source  la  plus  féconde  &  la  plus 
pure  de  fon  Bonheur  préfent  &  de  fon 
Bon- 

(t)  Je  ne  dis  pas  fi  nouveau ,  quoique  je  le  pufib 
dans  iin  certain  feus.  Cicsbon  avoir  die  dans  ce  beau 
Partage  qu'on  lit  dans  fou  Lwre  des  fàn  V,  1%  ;  in. 
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Bonheur  à  venir.  Eft-il  un  Principe  dec„„,T^ 
Sociabilité  plus  épure,  plus  noble,  plus  XXXU. 
aûif,  plus  fécond,  que  cette  Bienveuil- 
lance  fi  relevée ,  qui  porte  dans  la  Doc- 
trine de  I'Esvoïé  le  nom  fi  peu  ufitt 
(6)  &  fi  expreflif  de  Charité  ?  Je  vous 
dorme  un  commandement  nouveau ,  c'ejl 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres. . . , 
Geft  à  ceci  qu'on  reconnaîtra  que  vous 
êtes  mes  Difcifles  ,  fi  vous  avez  de 
Y  Amour  les  uns  four  les  autres. . .  U 
n'efl  {oint  de  f  lus  grand  Amour  que  de- 

donner  fa  Vie  jour  fis  Amis Et 

qui  étoient  les  Amis  de  l'Es  voïi  ?  le» 
Hommes  de  tous  les  Siècles  &  de  tous 
les  Lieux  :  il  eu  mort  pour  le  Genre* 
humain. 

A 


f aient ,  quant  tonjMatiio  inur'homhti  hœmautm ,  &  qn*p 
quxâam  Socieias  &  coqurtunicafà  utilitalMra  ,  &  ipfi  atn 
ritas  Generis  humani  :  &*.  Ce  Sage  faifoit  entendre 
ftfonSicckUs  preaôen  Accç» et  laC**** 
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pHAHr„  A  ces  Préceptes  fi  réitérés  à* Amour 
£Xkn.  fraternel  ,  à  cette  Zw  fublime  de  la 
Charité,  méconnoîtrai-je  le  Fonda- 
teur &  le  Législateur  de  la  Société 
XJniverfeUe  ?  A  ce  grand  Exemple  de 
Bienfaifance  ,  à  ce  Sacrifice  fi  volon- 
taire ;  méconnoîtrai-je  I'Ami  des  Hom- 
mes le  plus  vrai  &  le  plus  généreux  ? 

Ceft  toujours  le  Cœur  qu'il  s'agit  de 
perfectionner  :  il  eft  le  Principe  uni- 
verfel  de  toutes  les  AffeBiotis  :  une 
Doctrine  céleste  ne  fe  borneroit  point 
à  régler  les  Aftions  extérieures  de 
l'Homme  :  elle  voudrait  porter  encore 
fes  heureufes  influences  jufques  dans  les 
plus  profonds  Replis  du  Cœur.  Vota 
avez  ouï  dire  \  vous  ne  commettrez  point 
d'Adultère  :  mais  ;  moi  je  vous  dis  ;  que 
celui  qui  regarde  une  Femme  avec  des 
yeux  de  convoitife ,  a  déjà  commis  VA± 
dultère  dans  fou  Cœur.  Quelle  eft  donc 
cette 
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Cette  nouvelle  Doctrine  qui  condamne  c5!S™ 
le  Crime  penjé  comme  le  Crime  corn-  2HEXQl" 
mis  ?  c'eft  la  Doctrine  de  ce  Philo- 
sophe par  excellence ,  qui  fçavoit  bien 
comment  VHomme  étoit  fait  ,  &  que 
telle  étoit  la  Conjiitution  de  fon  Être  y 
qu'un  mouvement  imprimé  trop  forte- 
ment à  certaines  Parties  du  Cerveau* 
pouvoit  le  conduire  infenfiblement  au 
Crime.  Un  Pfychologue  (c)  ne  doit 
pas  avoir  de  la  peiné  à  comprendre  ce- 
ci. Le  Voluptueux  infenfé  le  fentiroii 
au  moins  ,  s'il  pouvoit  appercevoir  foi» 
Cœur  à  travers  les  immondices  de  for* 
Imagination,  Mais  ;  moi  je  vous  dis  : 
c'eft  un  Maître  qui  parle  ;  &  quel  Maî- 
tre !  il  parfait  comme  ayant  authorité. 
VHomme  de  bien  tire  de  bornes  Cho~ 

fi, 

(0  La  rjychologie  eft  la  Science  rie  TAme  &  de  fcs 
G[)«atk>ns.  Le  Pjychnbgue  eft  le  Philofophe  qtù  snat- 
îftchc  particulièrement  à  cette  Science. 
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==fa  du  bon  tréfir  de  fin  Cœur  ,  <&  ta 
toOUi,  M (chaut  Homme  tire  de  mauvaïjet 
Chofes  de  fin  mauvais  Tréfir:  que  de 
(implicite  dans  ces  expreffions  !  que  de 
Vérité  dans  la  Penfée  !  que  la  Chofe  eft 
bien  faite  comme  cela  !  l'Homme  de 
bien  .....  ce  n'eft  pas  le  grand  Hom» 

nte  i  c'eft  mieux  encore  ; fin  bon 

ïréfir ....fin  Cœur. .-.le  Cœur  de 
f Homme  de  bien. 

B  if  y  a  pas  de  PaJioM  plus  antipathi- 
que avec  ïEfpritfieial  que  la  Vengean. 
ee.  Il  n'en  eft  point  non  plus  qui  ty- 
rannife  plus  cruellement  le  Cœur  i  qui 
a  le  malheur  d'en  être  poffédé.  Une 
DoctrWï  ce'lesTï  ne  fe  borneroit 
donc  pas  à  réprouver  un  Sentiment  fi 
dan- 

'«}  Punition  p«rcilleH\jtt^:CWf«»CWI,  Se. 
(,.)  Je  fçjis  «fie  ces  belles  P«rolei  >  ainn  que  pta- 
tons  «mes  4e  cet  admirable  Ditcours ,  s-adreilbient 
plus  directeant  ara  Difciples  du  ««M .  <ff 
r  Peuple 
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dangereux  &  fi  indigne  de  l'Etre  Sa-  ^7^5 
cial  :  elle  ne  fe  bomeroit  pas  même  à  XXXJi, 
exiger  de  lui  le  facrifice  de  fes  propres     * 
reflèntimens  :   bien  moins  encore  lui 
laifferoit  -  elle  la  Peine  du  "talion  :  (d) 
elle  voudroit  lui  infpirer  le  Genre  &Hé- 
to'ifme  le  plus  relevé ,  &  lui  enlèigner' 
à  punir  par  fes  Bienfaits  l'Offênfeur.- 
Vous  avez  offris  qu'il  a  été  dit  ;  Oeil 
four  Oeil  <&  Dent  four  Dent  :  &  moi 
je  vous  dis  ; aimez  vos  Enne- 
mis ;  béuijfez  ceux  qui  vous  haïjfenti 
priez  pour  ceux  qui  vous  maltraitent  if 

qui  vous  perfécutent caf  fi  vous 

n'aimez  que  vos  Frères ,  que  faites-vous 
d'extraordinaire  ?  (e)  Et  quel  Motif 
préfente  ici  TAoteur  d'une  tjoctrinb 
fi  propre  à  ennoblir  le  Ceeur  de  l'Être 
So- 

Peuple  qui  l'écoutoit.  Mais  ;  qui  ignore  >  que  Itf 
Doctrini  de  ce  Maitks  exige  ces  heureufes  Diipofi- 
«ion  3  de  tons  ceux  qui  U  pioftfiéot  î 
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£^7^  Social  ?  afin  que  vous  foyez  les  Enfant  âe 
Xxxn.  votre  PÈRE  CÉLESTE  qui  fait  lever 
fin  Soleil  fur  les  Méchant  &fur  les  Gens 
de  bien  >  &  qui  répand  la  Pluyefur  les 
Jupes  J& fur  les  Injuflet.  L'Être  vrai- 
ment Social  répand  donc  Tes  Bienfaits 
sdrnme  la  PROVIDENCE  répand  les 
Siens.  Il  fait  du  bien  à  tous ,  &  s'il  agît 
par  des  Principes  généraux ,  les  Excep~ 
ttons  à  ces  Principes,  font  encore  des 
Bienfaits ,  &  de  plus  grands  Bienfaits. 
Difpcnfateur  judicieux  des  Biens  de  la 
PROVIDENCE ,  il  fcait ,  quand  il  le 
faut ,  les  proportionner  à  l'excellence 
des  Êtres  auxquels  il  les  diftribue.  Il 
tend  fans  cefle  vers  la  plus  grande  Per- 
fection ,  parce  qu'il  fert  un  MAITRE 
parfait Soyez  parfaits . 

Une  Doctrine  qui  profcrit  jufqu'à 

Vidée  de  Vengeance ,  &  qui  ne  laine 

au  Cœur  que  le  choix  des  Bienfaits ,' 

prefe 
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prefcrira  ,'fahs  doute  ,  la  Réconcilia- CMAP1„1 
lion  &  le  Pardon  des  Injures  ferfon-  XXX% 
.  w//«.  L'Être  vraiment  foetal  eft  trop 
grand  pour  être  jamais  inacceilible  à  la 
Réconciliation  &  au  Pardon.  £orj  donc 
que  vota  fréfenterez  votre  Offrandes 
pour  ttre  mife  for  t  Autel  ,  fi  vous- 
vous  fouvenez  que  votre  Frère  a  quel- 
que  chofe  contre  vous  ;  laijfez  votre  Of- 
frande devant  t  Autel  &  allez  premiè- 
rement vous  réconcilier  avec  votre  Frè* 
re  .•  après  cela ,  venez  &  préfentez  vo- 
tre Offrande.  C'eft  encore  que  le  DIEU 
de  poix ,  qui  eft  le  DIEU  de  la  Socié- 
té univerfelle ,  veut  des  Sacrificateurs 

de  la  Poix fur  f  Autel '; elle 

le  prophaneroit devant  X Autel 

..*...  elle  n'y  demeurera  qu'un  mo-' 
ment.  Combien  de  fois  fardonnerai-je 
4  mou  Frère  ?  fera-ce  juf qu'à  fept  fois  i 
demande  ceDifciple  dont  l'Ame  r/étoit 
pas  encore  allez  ennoblie  :  jufqu'àfep 
Z  tantt 
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cuapiiu  tanie  foisfept  fois ,  répond  celui  qui 
.  xxxu.  pardonne  toujours,  parce  qu'il  a  toujours 
a  pardonner. 

Une  Doctrine  qui  ne  refpireroit  que 
Charité ,  ferait  apparemment  de  la  Tô- 
lérance  une  des  premières  Loix  de  l'Ê- 
tre Social:  car  il  feroit  contre  la  nature 
de  la  Chofe ,  qu'on  Être  Social  fût  into- 
lérant. Des  Hommes  encore  charnels 
voudraient  difpoièr  du  Feu  du  Gieh 

ils  voudraient Seigneur  !  Voulez- 

vous. ....  que  répond  I'Ami  des  Hom- 
mes à  cette  demande  auflï  inhumaine 
qu'infenfée  ?  vous  ne  fpavez  ,  de  quel 
Effrit  vous  lies  animez  ••  je  ne  fuis  pas 
venu  pour  perdre  les  Hommes ,  mais  je 
fuis  venu  pour  les  fauver.  Des  Hom- 
mes qui  fe  difent  les  Difciples  de  ce 
bon  Maître  ,  pourfuivront-ils  donc 
.leurs  Semblables  ,  parce  .qu'ils  ont  le 
malheur  de  ne  pas  attacher  à  quelques 
Afctt 
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5Wb/i  les  mêmes  Idées  qu'eux?  Emplo- Cl)AI,,r,[j 
feront-ils  le  Fer  &  le  Feu  pour .....  XXX& 

je  ne  puis  achever je  frémis  d'hor* 

reur  . . .  ; .  cette  affreufe  Nuit  commen- 
ce a  fe  diifiper .....  un  Rayon  de  Lu-* 

mière  y  pénètre puiffè  le  Soleil' 

ce  Justice  y  pénétrer  enfin  / 

Une  Doctrine  céleste  devrait 
iéelairer  l'Homme  fur-  les  vrais  Biens. 
Il  eft  un  Être  fenfibk  :  il  a  des  Ajfcc* 
tions  :  il  faut  des  Objets  à  fa  Faculté  de 
Âéfirer  :  il  en  faut  à  fon  Cœur.  Mais  ; 
quels  Objets  une  telle  Doctrine  pré* 
fenteroit-elle  à  un  Être  qui  tfeft  fur  la 
Terre  que  pour  quelques  momens  ,  & 
dont  la  vraye  Patrie  eft  le  Ciel  ?  Cet 
Être  dont  l'Ame  immortelle  engloutit 
le  Ttems  Stfaifit  VEternité,  attachèrent* 
il  fon  Cœur  à  dés  Objets  que  le  "ferns 
dévore  ?  Cet  Être ,  doué  d'un  fi  grand 
discernement ,  prendroit-il  les  Couleurs 
Z  2  chaos 
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^^■changeantes  des  Gouttes  de  la  Rofée 
SKKl  pour  l'éclat  des  Rubis  ?  Ne  vous  amajfea 
pas  des  Tréfors  fur  la  Terre  ,  oh  la 
Vers  &  la  Rouille  les  confament  ,  & 
t>à  les  Voleurs  percent  fil  dérobent.  Mais; 
amajfezvous  des  'tréfors  dans  le  Cieh 
ch  les  Vers  &  la  Rouille  ne  gâtent  rien, 
qy  oiiles  Voleurs  ne  percent  ni  ne  déro- 
bent ■■  car  oi  fera  votre  ïréfor ,  là  aujfs 
fera  votre  Cccar.  Quoi  de  plus  vrai  » 
&  quoi  de  plus  fend  par  celui  qui  elt 
aflèz  heureux  pour  le  faire  un  lèmbla- 
ble  Tréfor  !  Son  Cœur  y  eft  tout  entier. 
Cet  Homme  eft  déjà  qjjis  dans  les  Lieux 
célejies.  Il  eji  affamé  &  altéré  de  la 
Juflice ,  &  il  Sera  rajjafié. 


CHAJ 
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CHAPITRE   TRENTE. TROIS. 

Continuation  du  même  Sujet. 

ObjeClio»  :  Réfonfe. 

CI  une  Doctrine  céleste  prefcrivoit 
^  un  Culte  >  il  leroit  en  rapport  di- 
refl  avec  la  Nature  de  l'Intelligence* 
&  auffi  approprié  à  la  nobleflè  de  l'Être 
moral ,  qu'à  la  majesté  &  à  la  spiritu- 
alité' de  l'ÊTRE  des  ÊTRES.  Af- 
frétiez ce  quefignifient  ces  Paroles  ;  je 
veux  Miséricorde  &  non  point  Sacrifice 

....  miféricorde la  Chofe  fignifiée ,  , 

&  non  le  Signe.  Le  Tems  vient  ,&  il  » 
tft  même  déjà  venu  ,  que  les  vrais  Ado- 
rateurs adoreront  DIEU  en  Efprit  & 
en  Vérité  ;  car  ce  font  là  les  Adora- 
teurs qu'IL  demande.  DIEU  ejl  un 
ESPRIT",  &  il  faut  que  ceux  qui  ta- 
Z  3  dorent, 
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o^T^  <*oreBt  »  T adorent  en  Qfprit  &  en  VêrU 

XXTO.tf  ....  m  Efprit...-.en  Vérité.... 

ces  deux  Mots  épuifent  tout  &  ne  peu-* 

vent  être  épuifés  ;  mais  ,  ils  peuvent 

être  oubliés:  l'aveuglé fup erjiition  ne 

ïes  connut  jamais.   En  Efprit en 

Vérité  :  que  ces  deux  Mots  caraûéri- 
fent  bien  encore  cette  Religion  ani- 
•çerjelle  ,  oppofée  ici  à  cette  Relï-, 
«on  locale  ,  donnée  à  une  feule  Fa^ 
mille  ,  pour  être  ainfi  la  Dépofitaire 
de  ces  grandes  &  éternelles  Vérités  uti- 
les à  tous  les  Siècles  &  à  toutes  les  Na-* 
tions  !  (à) 

(a)  Les  Vérités  les  plus  importantes  de  la  Religion 
Naturelle.  Reprocherai-je  à  la  Famille  qui  en  a  été 
la  Dépofitaire ,  fou  ignorance  dans  les  Sciences  de 
Raifounement  \  Si  elle  avoir  été  un  peu  dialtdickmte 
riauroit-elle  point  altéré  le  Dépôt ,  ou  n'aurnit-elle 
point  pîriTé  pour  l'avoir  elle-même  enfanté  X  Je  mé- 
dite avec  plaiiir  fur  cette  Conduite  de  la  PROVI- 
DENCE. U  me  paraît  aflez  remarquable ,  que  le 
*  meilleur ,  le  plus  court  &  le  plus  ancien  Âbrigi  des 
Jîoix  Naturelles ,  nous  foit  produit  par  cette  Famil- 
le j  qui  le  pofféde  depub  plus  de  \%  Siècles  9  &  dont 
le 
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Mais  ;  parce  que  l'Homme  eft  on  CHAFlTRI 
Être  fenjtble ,  &  qu'une  Religion  qui  re*-  XXXDL 
duiroit  tout  au  pur  Spiritutûifine ,  pour. 
roit  ne  point  convenir  aflèz  à  un  tel 
Être  ;  il  feroit  fort  dans  le  Caraûéré 
d'une  Doctrine  céleste  de  frapper 
les  Sens  par  quelque  chofe  d'extérieur. 
Cette  Doctrine  établirait  donc  un 
Culte  extérieur  ;  elle  inftîtueroit  des 
Cérémonies  \  (A)  mais ,  en  petit  nombre , 
&dont  la  noble  Jimplicité  &  Vexprejfion 
feroient  exactement  appropriées  au  But 
farti- 

le  Législateur  ■  n'inventa  ni  la  Métaphyfique  ni  la 
Logique.  Quelles  hautes  Idées  encore  ce  Législateur 
ne  donne-t-il  point  de  la  CAUSE  PREMIERE  ! 
Quel  Volume  a  commenter  dans  tous  les  Mondes, 
dans  le  Tems  &  dans  l'Eternité ,  que  le  feul  JE 
SUIS  CELUI  qui  SUIS  !  Penfée  prodigieux  >  Se 
cjui  ne  pouvoir  venir  que  de  CELUI  à  qui  feul  il 
appartient  de  dire  ce  qu'il,  est  !  Le  premier  Légis- 
lateur annonçait  le  JEHOVA  >  L'ETERNEL  Du 
armb'is  ;  le  fécond  Législateur  a  annoncé  TUNI- 
QUE BON ,  le  DIEU  ras  miséricordes, 
(6)  Les  Sacnpmu. 

Z  4 
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Cai„Tgl  particulier  de  l'Inftitution ,  &  au  Sfiri. 
î£XXIn-  tualifme  du  Culte  intérieur. 

De  même  encore  :  parce  qu'un  des 
Effets  naturel!  de  la  Prière,  eft  de  re- 
tracer  fortement  à  l'Homme  fes  foiblef. 
fes  ,  fes  misères  ,  fes  befoins  ;  parce 
qu'un  autre  Effet  naturel  de  cet  Acie 
religieux  eft  d'imprimer  au  Cerveau  les 
difpofitions  les  plus  propres  àfurmonter 
la  trop  forte  impreffion  des  Objets  fen* 
fibles  ;  enfin  ,  parce  que  la  Prière  eft 
une  partie  eflèntielle  de  cet  Hommage 
raifonnable  que  la  Créature  intelligente 
doit  à  fan  CRÉATEUR  :  une  Doc. 
TRiNB  céleste  rappelleroit  l'Homme 
à  la  Prière ,  &  lui  en  feroit  un  Devoir. 
Elle  lui  en  prefcriroit  même  un  Formu- 
laire ,  (c)  &  l'exhorterait  à  n'ufer  Joint 
4e  vaines  redites.  Et  comme  l'Ame  ne 
fc.au- 
'  (0.  L'Oraifoo  Dammtilt. 

■ 
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fçaixro  ft  demeurer  longtçms  dans  ce  pro-  CHAP1T„I 
fond  recueillement  que  la  Prière  exige ,  XXXHL 
le  Formulaire  prefçrit  feroit  très  court, 
&  ne  contïendroit  que  les  Chofes  les 
plus  nécejfaires ,  exprimées  en  Termes 
énergiques  &  d'une  lignification  très 
étendue. 

Il  feroît  bien  encore  dans  l'Efprit 
d'une  Doctrine  céleste  de  redrefler 
les  Jugemens  des  Hommes  fur  le  Dé~ 
fordre  moral,  fitihConfuJion.Aes  Mé- 
dians avec  les  Bons ,  ôç  en  général  fur 
b  Conduite  de  la  PROVIDENCE.  La. 
Philofophie  moderne  s'élève  bien  haut 
ici ,  &  n'atteint  pas  encore  à  la  hauteur 
de  cette  Philosophie  populaire  ,  qui 
cache  fous  des  Images  familières  les  Vé- 
rités les  plus  tranfeendantes.  Seigneur 
nyavez-vous$asfemé  du  bon  Grain  dans 
votre  Chanjp  ?  d'où  vient  donc  qu'il  y 
p  de  FTvraie  ?  ....  Voulez , vous  que 
mm 
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empiras mus  "M'01"  '"  cueillir  ?  Non,  dit-  il  ? 

yxxm-de  peur  qu'en  cueillant  IX vraie ,  vous 
n'arrachiez  aujfi  le  bon  Grain.  Laijfez 
croître  l'un  &  Poutre  jufqu'à  la  Moif. 
fon;  &  au  l'ems  de  la  Moiflbn  ,  je  di- 
rai aux  Moiffonneurs  ;  cueilles  premiè- 
rement l'Ivraie  &  liez  -  la  en  Bottes  i 
'....  mais  amajfez  le  bon  Grain  dans 
mon  Grenier.  Des  Ignorais  en  Agricul- 
ture voudroient  devancer  la  Saifon,ôt 
nettoyer  le  champ  avant  le  'tems.  Ils 
ne  le  voudroient  plus  ,  s'il  leur  étoit 
permis  de  lire  dans  le  Grand  livre  du 
MAITRE  du  Champ. 

Si  ï  Amour  defii-méme  eu  le  Prin-, 
eipe  wiiverfel  des  Aâions  de  V Hom- 
me ;  fi  l'Homme  ne  peut  jamais  être 
dirigé  plus  sûrement  au  Bien  ,  que  par 
l'efpoir  des  Rêcompenfes  ou  par  la  crain- 
te des  Peines  ;  fi  une  Doctrink  ce- 
lests  doit  étayer  la  Morale  de  Afo. 
tifs 
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tifs  capables  d'influer  fur  des  Hommes  ô„„„„ 
de  tout  Ordre  ;  une  telle  Doctrine  xxxift 
annoncera ,  fans  doute ,  au  Genre-hu- 
main un  Etat  Futur  de  Bonheur  ou  de 
Malheur  relatif  à  la  Nature  des  Aflions 
morales.  Elle  donnera  les  plus  magni- 
fiques Idées  du  Bonheur  à  venir  ,  & 
peindra  des  Couleurs  les  plus  effrayan- 
tes le  Malheur  futur.  Et  comme  ce* 
Objets  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
repréfentés  à  des  Hommes  ,  que  par 
des  Comparai/mis  tirées  de  Chofes  qui 
leur  foient  très  connues  ;  la  Doctrine 
dont  je  parle  ,  recourra  fréquemment 
à  de  femblables  Comparaisons.  Ce  fe- 
ront des  Feflins ,  des  Noces  >  des  Cou- 
ronner ,  des  rajfajiemens  de  joye  ,  des 
Fleuves  de  délices  ,  &c.  ou  ce  feront 
des  pleurs ,  des  grincemens  de  dents , 
des  Ténèbres  ,  un  Ver  rongeant  ,  un 
Feu  dévorant ,  &c.  Enfin  ;  parce  que 
les  Menaces  ne  fcauroient  être  trop 
repri- 
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^réprimantes  ,  puifqu'il  arrive  tous  le» 
jours  que  les  Hommes  s'expofent  vo- 
lontairement pour  un  Plaifir  d'un  mo- 
ment ,  à  des  années  de  misère  &  de 
douleur  i  U  feroit  fort  dans  l'efprit  de  la 
Chofe ,  que  la  Doctrine  dont  il  s'agit , 
repréfentât  les  Peines  comme  éternelles* 
ou  du  moins  comme  un  Malheur  d'une 
Durée  indéfinie.  Mais  ;  en  ouvrant  cet 
épouvantable  Abîme  aux  Yeux  des 
Hommes  fenfuels ,  cette  Doctrine  de 
vie  exalterait ,  en  même  tems ,  les  Corn- 
fa/fions  du  PERE  commun  des  Hom- 
mes ,  &  permettroit  d'entrevoir  fur  le 
Bord  de  l'Abîme  une  main  bienfaifante 

qui Si  dans  l'ÊTRE  SUPREME 

la  Justice  eft  la  Bonté  dirigée  par  la 
Sagesse fi  la  Souveraine  Bienfai- 
sance veut  eflèntiellement  le  Perfec- 
tionnement de  tous  les  Etres  fentans  & 

de  tous  les  Etres  intelligens fi  les 

Peines  pouvaient  être  un  Moyen  natu- 
rel 
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tel  de  Perfeflionnnement...*  fi  elles Chap1;* 
étoient  dans  l'Oeconomie  morale  ,  ce  XXX**** 
que  les  Remèdes  font  dans  l'Oeconomie 

phyfique s'il  y  a  plus  de  joye  au 

Ciel  pour  un  Pécheur  qui  Je  repent 
fi  Von  aime  beaucoup ,  parce  qu'il  a  été 

beaucoup  pardonné mon  Cœur  tref- 

faille je  fuis  dans  l'admiration . . .  .♦ 

quelle  merveiUeufc  Chaîne  qui  unit....' 
les  Comparons  du  seul  BON  font  in- 
finies  //  ne  veut  point  la  mort  du 

Pécheur  ;  mais  il  veut  fa  Converjion  <& 

fa  Vie ......  il  veut &  veut-a  en 

vain? 

Mais  ',  une  Doctrine  qui  prendroit 
les  Hommes  par  l' Int ér€t  feroit-elle  une 
Doctrine  céleste?  Ne  devroit -  elle 
pas  ,  au  contraire  *  diriger  les  Hom- 
mes au  Bien  ,  par  l'Amour  pur  &  de- 
fintérejfé  du  Bien  ?  Une  Âme  qui  aime 
U  Per&âion  ,  peut  être  facilement  fé- 
duite 
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cmapitrb  duite  par  une  Idée  fublime  de  Perfec* 
xxxlILtion.  N'ai-je  point  à  me  défier  ici  de 
cette  forte  d'^lufiôn  ?  Une  Do&rine 
gui  ne  préfenteroit  point  d'autre  Motif 
aux  Hommes  ,  que  la  Considération 
toute  philofophique  de  la  Satisfattiott 
attachée  à  la  pratique  du  bien ,  feroit- 
die  une  Doctrine  aflez  utiiverfelle  ,  a£ 
fez  efficace  ?  Le  Plaifir  attaché  à  la 
Perfeâion  intellectuelle  &  morale  ,  fe- 
roit-il  bien  fait  pour  être  fenti  par  tou* 
tes  les  Ames  ?  Ce  Plaifir  fi  délicat  * 
fi  pur ,  fi  angelique  fuffiroit-il  dans  tous 
les  Cas  ,  &  principalement  dans  ceux 
où  les  Pajfions  &  les  Appétits  tyranni- 
fent  ou  follicitent  l'Ame  fi  puiflàmment? 
Que  dis-je  !  l'Homme  eft-il  un  Ange  t 
fon  Corps  efi>il  d'une  Subftance  éthé* 
rêef  la  Chair  <&  le  Sang  n'entrent- ils 
point  dans  fa  compofition  ?  CELUI 
fcui  a  fait  l'Homme  <onnonToit  mieux 
ce  qu'il  lui  faltok  ,  qu$  le  Philofophe 
trop 
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trop  épris  d'une  Perfection  imaginaire.  Clltt|T„' 
L'AUTEUR  de  toute  vraye  Perfeftion  «=»»• 
a  approprié  à  la  plus  importante  Fin 
des  Moyens  plus  sûrs  &  plus  agiflâns: 
Il  a  aflbrti  ses  Préceptes  à  la  Nature 
&  aux  Befoins  de  cet  Etre-mixte  qu'il, 
vouloit  exciter  &  retenir.  „  Il  a  farli 
n  au  Sage  par  la  Voix  de  la  Sageflè  î 
t,  au  Peuple ,  par  celle  du  Sentiment  & 
»,  de  l'Autorité.  Les  Ames  grandes  & 
wgénéreufes.  peuvent  fe  conformer  à 
s,  l'Ordre  par  Amour  pour  l'Ordre.  Les 
ip  Ames  d'une  moins  forte  trempe  peu*. 
»  vent  être  dirigées  au  même  Eut  par 
v,  l'efpoir  de  la  Récompenfe,  ou  par  la 
„  crainte  de  la  Peine.  «  (d)  En  rappeb 
»  lant  l'Homme  à  t  Ordre  moral,  PAU- 
»  TEUR  de  l'Homme  le  rappelle  eu 
»  même  tems  à  la  Raifon.  Il  lui  dit  J 
»  rais  bien  &  tu  feras  heureux  :  Jémel 
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en»™™  »  &  r"  recueilleras  :  c'eft  l'expreffiori 
xxxm  ta  fidèle  du  Vrai ,  la  Relation  de  la  Cau» 
„  k  à  l'Effet  :  une  Graine  raife  en  terre 
„  s'y  développe,  (e)  • 

Si  l'Homme  eft  de  fa  nature  un  Etre» 
«ï»cte  ;  fi  fon  ^4me  exerce  toutes  fef 
Facultés  par  l'intervention  d'un  Corfs_j 
fi  le  Sentiment  de  la  Perjbtmalité  eft 
attaché  au  Jeu  de  certaines  Parties  de 
ce  Corps;  (/)u»e  Doctrine  qui  vien- 
droit  du  Ciel  ne  fe  bornerait  pas  à 
enfeiguer  à  l'Homme  le  Dogme  de 
Mm, 

'    («)  jBût,nag.  184,  185.  Comuhez  encore  le  com- 
.ihencemeut  du  Chapitre  iv ,  &  la  Nom  de  la  pag.  6?. 

(/J  Revoyez  ici  le  Chapitre  1. 
'  t^)  Ceft  cette  triorâinmiom  que  j'ai  tàché  de  dé- 
velopper dans  le  Chapitre  xtiv  de  VE$U  Jmlttiftu, 
dttdont  j'ai  crayonné  le»  Elémens  dans  le  Chapitre  1 
de  ces  Rtdunhttfar  U  Christianisme.  Un  habile  Joiir^ 
lialifte  (  Biblm.  des  Scie*.  Tom.  ni.  Part.  1».  j  m'a 
objecté  que  "dans  cette  Hypothèfe ,  il  n'y  auroit  pro- 
prement oï  Mo«  ni  Rijitrretiian  ;  qu'il  n'y  auroit  point 
de  Mon,  paies  que  le  Cap  idfamp'Mi  qv#  jç  fcp- 
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Vlmmortaltté  de  fon  Ame  ;  elle  lui  en-,  t)Afl1:Rt 
feigneroit  encore  celui  de.l'imiîior/a/itrfXXXHI' 
de  fon  £/re.  Et  fi.  cette  Doctrine 
emprantoit  des  Comparaifons  tirées  de 
ce  qui  fe  paflè  dans  les  Piaules  ,  elle 
parleroit  au  Peuple  un  langage  fami- 
lier ,  mais  très  expreflïf  ;  &  fous  cette 
enveloppe  ,  le  Philofophe  découvriroit 
une  Préordination  ,  qui  le  frapperoit 
d'autant"  plus ,'»  qu'elle  feroit  plus  con- 
forme aux  Notions  les  plus  ffychologt- 
qùes  de  la  Raifon.  (g)  Il  admireroit  ici» 
comme  ailleurs  ,  l'Accord  merveilleux 
de 

pofe  ne  meurt  point  »  St  que  l'Ame  ne  l'enfifure  point  : 
qu'il  n'y  surfit  donc  point  auflî  de  Rffim&taH  ,  puit 
que  les  deux  Subflaneù  n'étant  jamais  frporiu ,  ne  fe- 
roient  jamais  rétiniei-  Il  m'oppofe  cette  déclaration 
de  la  Rbvblation  ;  qut  ceux  qui  fin  dam  ki  Sêfukhru 
en  finiront  «t  rifirrtÙion  dt  vie  ou  en  rrfurrtfthm  de  ton- 
damnmïon  &c. 

■  Je  proposerai  à  mon  tour  »  quelques  Queflions  flir 
l'Opinion  commune.  Sçait-on  bien  ce  que  c'elt  que 
la  Mort  ?  A-t-on  de  bonne*  preuves  qu'il  foit  nécef- 
hùK  que  VAmt  fi  fép*rr  entièrement  de  tout  Corpi  j 
A  a  Pour 
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jjde  la  Nature  &  de  la  Grâce 
XXXULConri6îtroît  dans  cette  Doctrine  Ce-. 
leste  la  Perfection  ou  le  Complément 
de'la.vraye  Phîlofophie.  Le  tems  vien- 
dra oh  ceux  qui  Jont  dans  les  Sépulchres 
entendront  la  Voix  du  Fils  de  DIEU,  ' 
çfr  en  fortiront ,  les  uns  en  Réfurrec 
tion  de  Vie ,  les  autres  en  Réjurreftion 
de 

pour  qu'il  y  ait  une  Mort  proprement  dite  ?  La  Rsyb* 
lation  nous  apprend-elle  que  l'Ame  de  1.«am  fi 
fipara  de  fon  Corfi  pour  l'y  réunir  quatre  jours  après? 
La  rupture  de  toute  cfpèce  de  eonmeree  entre  le  Corp» 
\morruftiblt  que  je  fiippofe ,  &  le  Corps  groffier  ou 
ttrrrflre  ,  la  ceûation  aWbltie  des  mnuvemens  v'uatut 
de  celui-ci ,  ne  pourroient-elles  fuffire  à  conftituer 
la  Mort  proprement  dite*.  Dans  la  rigueur  philofo- 
phique  &  mante  théologique ,  la  Réfurre&km  exige- 
roit-elle  indifpenfeblement  ■  que  l'Aine,  allât  fe  réu- 
nir à  un  Corps  qu'elle  auroit  entièrement  abandonné  , 
8c  ne  fuffiroit-il  pas ,  que  le  Corps  ioeormptibU  auquel 
elle  auroit  été  unie  dès  le  commencement,  &  qu'elle 
n'aurait  point  dépouillé  >  Je  développai  pour  prendre 
une  nouvelle  Vie  ?  Convient-il  de  prefler  ces  expref- 
fious  de  la  Revklatiom  ;  que  ceux  qui  font  dans  les  Sê- 

pichnt  m  firàrm  &e  ?  La  Rbvblatioh  devoit-elle 

parler  au  Peuple  une  Laugiu  tout*  thttofipkique  ? 

Iffitf 
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de  condamnation Réfurrettion  del    '■'  ■ 

vie Heureufe  Immortalité  !  ce  ne  XXXin. 

fera  donc  pas  VAmp  feule  qui  jouira 
de  cette  Félicité  :  ce  fera  tout  V Hom- 
me. Je  fuis  la  Réfurrééîiotr&  la  Vie 
....  Paroles  étonnantes  !  Langage  que 
l'Oreille  tfavoit  jamais  entendu  !  Ex- 
preffions  dont  la  majefte  annoncent  le 
Prin- 

3osu*'  auroit-il  èti  entendu ,  s'il  avait  dit  ;  Terre  at~ 
tftt-toï?  Coniliieii  dHl  dans  l'Eciinv>E  de  ces  «r? 
frtflioni,  dont  il  ne  faut  prendre  que  l'Effrh  ?  celle» 
de  la  belle  Parabole  du  GrStn  femi  en  terrt ,  ne  font- 
elles  pas  de  ce  nombre  ?  Si  le  grand  Birt  de  la  Kiyfc, 
«non  étoit  d'annoncer  au  Genre  -  humain  »  que 
l'Homme  ma  entier.  é>oît  appelle'  â  jouïr  d'une  Vk, 
SitrneUe ,  étoit-il  neceffaire  qu'elle  s'exprimSt  plut 
«rarement  un-  la  Mon  &  fur  la  Rifurre£iion  ?  FJIoit- 
il  qu'elle  nous  enfeignât  le  fecret  de  l'Union  des  deux  ' 
Corps  ;  car  c'en  là  qu'eu  cachée  la  Science  fle  la 
JHwj? 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  pouffer  plus  loin  ce» 
Queftions  i  j'en  accurmderois  facilement  un  grand 
nombre  d'autres  :  j'y  reviendrai  pwt-Étre  aiHeur*, 
On  comparera  mon  Opinion  avec  celle  qui  eli  plu» 
généralement  admife  ;  &  on  jugera  de  la  préjereiK» 
Sue  la  jnjcBne  peut  mériter.  • 

Aa  2 
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£„,  T>M  Prince  de  la  Vie  !  ....  Je  fuis  la  Ré. 

xxxm.furreâion II  commande  à  la  Mort 

&  arrache  au  Sàadchre  fa  vicloire. 

Que  tfaurois-je  point  à  dire  encore  ! 
car  ce  grand  Sujet  eft  inépuifable ,  ÔÇ 
je  n'ai  fait  que  l'effleurer.  Une  Doc- 
trine qui  viendrait  du  CIEL ,  devroit 
être  dans  une  harmonie  fi  parfaite  avec 
la  Nature  de  l'Homme  &  fes  Réla~ 
tions  diverfes  ,  que  l'Expérience  que 
l'Homme  feroit  des  Préceptes  &  des 
Maximes  de  cette  Doctrine  ,  lui  en 
prouvât  elle  -  même  la  Vérité.  Celui 
qui  auroit  annoncé^  une  pareille  Doc- 
trine ,  n'auroit  donc  pas  craint  d'en 
appeller  à  l'Expérience  :  l'Homme  qui 
voudra  faire  la  Volonté  de  mon  PERE; 
connaîtra  fi  ma  DocTrine  vient  de  lui 
ou  fi  je  parle  de  mon  chef  Que  de 
Vérités  pratiques  je  découvre  dans  ce 
peu  de  mots  ! . . . .  la  Volonté  de  mou 
PJE&E 

■ 


Eux  le  Chrïstîahts'me.     37? 

PERE ....  l'amour  de  l'Ordre ,  l'obfer-  T££*. 
vatîon  des  Rapports,  qui  lient  rHom-XXXIU' 
.me  à  fes  SemblabUak  à  tous  les  Etres 
.....La  VolontéHPmon  PERE  ;  ce 
qu'il,  veut  eft  bon  ,  agréable  &  jpur- 

fait De  mon  chef:,  cet  Envoyé*» 

gui  en  appelle  ailleurs  à  fes  Oeuvres , 
n'en  appelle  ici  qu;à  1  Expérience  jour- 
nalière de  chaqulndividu  :  c'eft  que  le  - 
Précepteur  de  l'Homme  connoiflbit 
l'Homme  •■  c'eft  qu'lL  fçavoit  que  la 
Confcience  parlerait  un  langage  aflez 
clair  :  c'eft  qu'en  obfervant  les  Loix  de 
la  Raûon  ,  l'Homme  reconnoîtroit  que 
la  RAISON  ÉTERNELLE  parloit  : 
il  connaîtra  fi  ma  Doftrine  vient  de 
DIEU,  (h) 

00  Que  le  Leâeur  qui  a  une  Ame  faite  pour  feu- 
tir,  pour  favourer ,  pour  palper  le  vrai,  le  bon ,  le 
beau  i  le  pathétique ,  le  fublime ,  lue ,  reliie ,  relifc 
encore  les  Chapitres  jcit,  xv,  xvi  >  xvu  del'Evan- 
gile  du  Difciple  chéri  rie  l'tMVOYH'  -,  &  qu'il  fe  de- 
mande à  lui  -  ménie  >  dans  la  douce  émotion  qu'il 
£a  j  éprou- 
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■Sa^^  éprouvera  >  fi  ces  admirables  Difcotirs  ont  pti  fortif 
'  frVjfijf  de  la  Bouche  d'un  (impie  Mortel  î  je  n'ajoute  paf 
<Tun  tmpojltur  ;  car  le  Lecteur  que  je  fuppofe ,  feroit 
trop  ému,  trop  attedjb.  trop  étonné  pour  que 
l'odieux  ioupvon  d'<m^|P  pût  l'élever  un  inftant 
data  fon  Ame.  Combien  regrette-je  que  mon  Pldn 
se  tue  conduiTe  pas  A  etlaytr  d'analyfer  ces  derniers 
Entretiens  du  meilleur  6c  du  plus  refpectable  de* 
MA.1TRBI,  de  ce  Maître  qui  alloit  donner  ji  vie  pour 
fit  Antit ,  &  qui  en  conlacroit  le»  derniers  mornen* 
h  les  inftruire  &  k  les  confolet  !  mais  ;  que  dis-je  ! 
l'admiration  m'égare  ,  &  m'ote  jufqu'au  fentîment  de 
mon  incapacité  :  de  pareils  Entretiens  ne  pouvoîent 
«lire  analyi'és  que  par  ceux  auxquels  le  Maitm  di- 
fok  >  qu*K*r  leur  donnait  flui  le  nom  dt  Strvittttrs  &c. 
O  que  je  plains  l'Homitie  afTez  dépourvu  de  Senti- 
ment ou  d'Intelligence  >  ou  aflez  dominé  par  fes 
bréjugés ,  pour  demeurer  froid  à  des  Entretiens  oU 
le  Bienfaiteur  de  l'Humanité  fe  peignait  Lui-inéme 
Mrec  une  vérité  &  une,  (Implicite  il  touchantes  &  A 
tujêftacufei  ! 
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XXXIV, 

CHAPITRE  TRENTE- QUATRE. 

La  Dfe&rine 
des  premiers  Difciples  du  Fondateur. 

.    Parallèle  de  ces  Difciples 
&  des  Sages  du  Paganifme. 

SI  après  avoir  ouï  la  SAGESSE  elle- 
même ,  j'écoute  ces  Hommes  extra- 
ordinaires qu'ELLE  infpiroit  i  je  croirai 
l'entendre  encore  :  c'eft.qu'ELLE  parlera 
encore.  Je  ne  me  demanderai  donc  plus 
à  moi-même  »  comment  de  Amples  Pê- 
cheurs ont  pu  dicter  au  Genre-humain 
des  Cahiers  de  Morale  fort  fupérieurs  à 
tout  ce  que  la  Raifon  avoit  conçu  jus- 
qu'alors ;  des  Cahiers  qui  épuifent  tous 
les  Devoirs  ;  qui  les  rappellent  tous  à 
leur  véritable  Source  ;  qui  font  des  dif- 
férentes Sociétés  répandues  fur  le  Globe  » 
*  *  Aa  4  une 
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g^^iine  feule  Famille  *,  qui  lient  étroite- 
XXXlV.ment  entr'eux  tous  les  Membres  de  cet- 
te Famille  ;  qui  enchaînent  cette  Famil- 
le à  la  grande  Tamiae  des  Intelligen- 
ces célestes  ;  &  qui  donnent  pour 
PÈRE  à  ces  Familles  CELUI  dont  1* 
Bo\te'  embrafle  depuis  le  Pajfereatt 
jufqu'au  Chérubin  ?  Je  reconnoîtrai  fa- 
cilement ,  qu'une  fi  haute  Philofophîe 

(■)  Les  KMh's  &  les  f  halmudiiin  :  les  anciens  Doc- 
teurs de  la  Nation,  lhalmud  iîgnifie  Do£b-i«.  Le 
Tkatmud  eft  le  Recueil  de  taure*,  les  Iraiitiani  fur  la 
Doârine ,  iiir  la  Police  ,  fur  les  Cérémonies.  Peux 
de  cts  Recueils  imitent  le  nom  de  ThalmuJ  ;  l'un  eft 
celui  qu'on  nomme  dt  Jtntfalrm ,  qui  eft  le  plus  an- 
eien  ;  l'autre  ett  celui  de  Bobyhxe ,  qu'on  croit  avoir 
été  compilé  dans  le  cinquième  S:écle  de  notre  Ere- 

Les  plus  Sages  entre  les  Docteurs  modernes  de  la. 
Nation ,  font  bien  éloignés  d'adopter  les  Rêves  des 
anciens  lhalmudijiti ,  &  tlchent  d'épurer  rie  plus  en 
plus  la  Dofh-ine  >  en  la  réparant  du  vil  alliage ,  que 
la  barbarie  ou  l'ignorance  des  Siècles  de  ténèbres  y 
avoit  introduit.  On  peut  voir  dans  quelques  Apo- 
legiftes  du  Christianisme  ,  &  en  particulier  dans 
HouiiEviu-e  T.  L  pag.  18S  ,  rie  l'JEdit.  de  1765» 
divers  traits  de  la  Doctrine  des  anciens  3  halmudifitx. 

Je  ferai  néanmoins  obferver  i  que  quelque»  efforts 
qu» 
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n*eft  point  fortie  des  fenges  du  Jour-^^jj* 
dain  ,  &  qu'une  Lumière  fi  éclatante  XXXIV* 
n'a  point  jailli  des  épaùTes  ténèbres  de 
la  Synagogue. 

Je  m'affermirai  de  plus  en  plus  dans 
cette  penfée  ,  fi  j'ai  la  patience  ou  l'ef- 
pèce  de  courage  de  parcourir  les  Ecrits  . 
des  plus  fameux  Docteurs  ,  (a)  de  cet- 

que  puiffent  f?.ire  les  S.tges  de  cette  Nation  ,  pour 
epiirer  &  perfectionner  leur  DoïXrine  ;  ils  n'y  par- 
viendront pas  en  entier .  s'ils  n'y  joignent  point  le. 
Complément  néceffaire  &  naturel ,  que  lui  fournit  le 
Chkistianishe  ,  &  qu'elle  fuppofe  fi  évidemment. 
Ils  ne  fvsuroient  dérober  aux  yeux  du  Spectateur 
clair-  voyant  ces  nomhreufes  fitrrti  Saturne  ,  que 
L'ARCHITECTE  Lui-même  a  laine  çà  &  là  dans 
cet  Edifice  majeftueux  que  sa  main  «.'levoit  il  y  a 
gcco  ans.  Je  n'ofe  efpérer  ,  que  monToible  Travail 
fur  le  Christianisme  ,  engagera  quelques-uns  de  ces 
Sages  à  examiner  de  plus  près  &  avec  l'impartialité 
la  plus  Contenue ,  une  Doctrine  ,  qui  mtrok  pour  eux  lei 
fTomeflii  dt  la  Vit  fftfmt ,  &  des  Promenés  plus  ex- 
prefles  de  celle  cui  eft  à  vtnir  :  mais  ,  mon  Cœur  m'infpi- 
is  ici  des  vœux  dans  lefquels  il  fe  complaira  toujours, 
&  qu'il  défireroit  ardemment  qui  fuflèrtt  exaucés  par 
k  fERE  des  Lumières  &  ÎAUJEVR  de  tant  Don  p,rf&. 
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Cnnpn-mte  fanatique  &  orgueiUeufeSynagoguei 
XXXIV.  &  fi  je  compare  ces  Écrits  à  ceux  de 
ces  Hommes  qu'elle  perfécutoit  avec 
tant  de  fureur  ,  parce  que  leurs  Ver- 
tus l'affligeoient  &  l'irritoient.  Quel» 
monftrueux  Amas  de  Raves  &  de  Vi- 
fions  !  que  d'abfurdités  entaflè'es  fur 
d'autres  abfurdités  !  quel  abus  de  l'in- 
terprétation !  quel  étrange  oubli  de  la 
Raifon  !  quelles  infultes  au  Bon-fens  ! 
&c.  Je  tente  de  fouiller  dans  ce  Ma- 
rais ;  fa  profondeur  m'étonne  ;  je  fouil- 
le encore  »  &  j'en  tire  un  Livre  préci- 
eux tout  défiguré  ,  &  que  j'ai  peine  à 
reconnoître. 

Je  me  tourne  enfuîte  vers  les  Sages 
du  Pagatiifme  :  j'ouvre  les  Écrits  im- 
mortels d'un  Platon  ,  d'un  Xenophon, 
d'un  CiCERON .  &c.  &  mes  Yeux  font 
réjouis  par  ces  premiers  Traits  de  l'Au- 
rore de  la  Raifon.  Mais-,  que  ces  Traits. 
#  font 
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font  foibles ,  mélangés ,  incertains  !  que  ^^3 
de  nuages  ils  ont  à  percer  !   la  Nuit  XXXIV. 
finit -à  peine  ;  le  Jour  n'a  pas  commen- 
cé ;  l'OjUENT  cI'Enhaut  n'a  pas  paru 
encore  ;  mais  ,  les  Sages  efpérent  ion 
lever  ,  &  l'attendent.  (6) 

Je  ne  refiife  point  mon  admiration  à 
ces  beaux  Génies.  Ils  confoloient  la 
Nature  humaine  des  outrages  qu'elle 
recevoit  de  la  Superftition  &  de  la  Bar- . 
barie.  Ils  étoient ,  en  quelque  forte , 
les  Précarfeurs  de  cette  Raison  qui  de- 
voit  mettre  en  évidence  ta  Vie  &  l  Im- 
mortalité. "Je  leur  appliquerais  ,  fi  je 
l'ofois  »  ce  qu'un  Ecrivain  ,  qui  étoît 
mieux  encore  qu'un  beau  Génie  ,  di- 
foit  des  Prophètes  ;  ils  étoient  des  Lam. 
pes  qui  luifoient  dam  un  lien  obfatr. 
Mais  ; 

(h)  Voyez  te  fcconrt  AkibUàt  «te  Platon.    • 
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c^I^T^  Mais  ;  plus  j'étudie  ces  Sages  du 
XXXN'Paganifme ,  &  plus  je  reconnoîs  ,  qu'il» 
n'avoient  point  atteint  à  cette  plénitu- 
de de  Do&rine ,  que  je  découvre  dans 
les  Ouvrages  des  Pêcheurs  ,  de  dans 
ceux  du  Faifeur  de  ^tentes.  Tout  n'eft 
point  homogène  (c)  dans  les  Sages  du 
Paganifme  \  tout  n'y  eft  point  du  mê~- 
me  prix  ,  &  j'y  apperçois  quelquefois 
la  Perle  fur  le  Fumier.  Ils  difent  des 
Chofes  admirables ,  6c  qui  femblent  te- 
nir de  Vltifpiratton  ;  mais ,  je  ne-Jcaîs; 
ces  Chofes  ne  vont  point  autant  à  mon 
Cœur  ,  que  celles  que  je  lis  dans  les 
Écrits  de  ces  Hommes  ,'  que  la  Philofo- 
phie  humaine  n'avoit  point  éclairés.  Je 
trouve  dans  ceux-ci  un  genre  de  Jtf- 
thétifme, 

(c)  Voyez  la  Noie  de  la  page  tiÇ. 

(<0  Le  plus  J'age  des  Philofophes  Grecs.  Il  illuf- 
tj'oit  la  Grèce  plus  de  4  Siècles  avant  notre  Ere,  Oa 
fçait  >  que  Cicbron  difoit  de  lui  ;  qu'il  avait  fait  itf- 
etnirt-du  Ciel  la  Pkilofofhie  pour  l'introduire  daiu  lu  Vûht 
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théttfme  ,  une  onâion  ,  une  gravité  jf^^JÏ 
une  force  de  Sentiment  &  de  Penfée  ;  XXXIV. 
j'ai  prefque  dit  ,  une  Force  de  Nerfs 
&  de  Mufçles ,  que  je  ne  trouve  point 
dans  les  autres.  Les  premiers  atteignent 
aux  moelles  de  mon  Ame  ;  les  féconds» 
à  .celles  de  mon  Efprit.  Et  combien 
ceux  -  Jà  me  perfuadent  -  ils  davantage 
que  ceux-ci  !  c'eft  qu'ils  font  plus  per- 
fuadés  :  ils  ont  vu  »  ouï  &  touché. 

Je  découvre  bien  d'autres  CaraCîè- 
res  f  qui  me  paroiflènt  différencier  beau- 
coup les  Difciples  de  I'Envoyé  ,  de  ceux 
de  Socrate  ,  (d)  &  fur-tout  des  Difci- 
ples  de  Zenon,  (e)  Je  m'arrête  à  con- 
sidérer ces  différences ,  &  celles  qui  me 
frap- 

&  dont  Ut  Maifint ,  &c.  11  s'étoit  conlacre-  tout  en- 
lier  à  la  Mtralt ,  Sec  Platon  &  Xbnophon  furent  les 
plus  Uluftres  Difciples  de  ce  grand  Maître. 
■■  (ô  Autre  Philofophe  Grec,  Fondateur  de  la  Seifte 
des  Siaïtjçii,  Ce  nom  Ait  douoé  A  cette  Se  de  de  celui 
d'un 
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chapitre  frappent  k  plu»  *°nt  cet  entier  oubli 
#XXIV.  de  foi-même  i  qui  ne  laiflè  à  l'Âme  d'au- 
tre Sentiment ,  que  celui  de  l'impor- 
tance &  de  la  grandeur  de  fon  Objet , 
&  au  Cœur ,  d'autres  Deftrs  que  celui 
de  remplir  fidèlement  fa  Deftînation, 
&  de  faire  du  Bien  aux  Hommes  :  cet-) 
te  Patience  réfléchie  qui  fait  fupporter 
les  épreuves  de  la  Vie ,  non  point  feu- 
lement parce  qu'il  eft  grand  &  philo- 
fophique  de  les  fupporter  ;  mais  ,  par- 
ce qu'elles  font  des  Difpenfations  d'une 
PROVIDENCE  sace  ,  aux  Yeux  de 
laquelle  la  Réfignation  eft  le  plus  bel 
hom- 

d'un  Portique  oii  Zenon  enfeigiioit-  H  faifoit  confif- 
ter  le  Souverain  Bien  à  vivre  d'une  manière  conforme 
i.  ce  qnll nottunoit  h  Nature,  &  àfuivrc.les  confeil* 
de  la  Raifon.  Il  fleuriflbit  plus  de  t  Siècles  avant 
notre  Ere.  La  Se&e  des  SttXeiav  eft  de  toutes  les 
Secles  de  l'Antiquité  »  celle  qui  a  produit  les  pluf 
grands  Hommes.  Si  je  fowou  teflèr  m  in/hm  de  ftnjcf. 
, i  qu*  }*}"**  Ottii'un ,  je  voudrait  être  gtotijen  t  difoit  l'Au-, 
teur  de  YBfcrà  àfi  i*ifi 
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hommage  :  cette  hauteur  de  Penfées  ÔC  c.,AnTM,' 
de  Vues  ,  cette  grandeur*  de  courage  XXXIW 
qui  rendent  l'Ame  fupéneure  à  tous  les 
Événemens  ,  parce  qu'elles  la  rendent 
Supérieure  à  elle-même  :  cette  confian- 
ce daas  le  Vrai  &  le  Bien  que  rien  ne 
peut  ébranler  ,  parce  que  ce  Vrai  & 
ce  Bien  ne  tiennent  pas  à  l'Optut'o», 
mais  qu'ils  repofent  fur,  une  Démotif- 
tration  cTEfprit  &  de  PuiJJàncc  :  cet- 
te jufte  appréciation  des  Chofes  .... 
mais  ;  combien  de  tels  Hommes  font- 
ils  au-deflus  de  mes  foibles  éloges .'  Us 
fe  font  peints  eux-mêmes  dans  leurs 
Cents  :  c'eft  là  qu'ils  veulent  être  con- 
templés ;  &  quel  Parallèle  pourrois-je 
faire  entre  les  Élèves  de  la  SAGESSE 
PIVINE  &  ceux  de  la.  Sageflë  hu- 
maine ? 
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XXXV- 

CHAPITRE    TRENTE-CINQ: 

L'Eglife  primitive  : 

Ses  Principes  .*  Ses  Mœurs. 

Aveux  tacites  ou  exprès  des  Adverfaires.' 

CEs  Sages  du  Paganifme  ,  qui  di- 
foient  de  fi  belles  Chofes  ,  &  qui 
en  faifoient .  tant  penfer  aux  Adeptes  * 
avoient  -  ils  enlevé  au  Peuple  un  feu! 
de  fes  Préjugés  &  abbattii.  la  moindre 
Idole  ?  Socrate  ,  que  je  nommerois 
rinftituteur  de  la  Morale  Naturelle  » 
&  qui  fut  dans  le  Paganiûne  le  Premier 
Mar- 

(4)  Epictbtb,  Philofophe  Grec,  &  l'un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  honoré  la  Seâe  ries  Stoùiem.  Il  vivoït 
dans  le  premier  Siècle.  II  Eut  efclave  d'un  Officier 
de  Néron  qui  le  traitnit  durement.  Il  mounit  dans 
une  extrême  vieilleffe.  Ou  a  dît  de  lui  ;  qu'il  étoit 
de  tous  les  anciens  Rûlofonhesi  celui  dout  la  Doc- 
trine* 

Digt^dbyGoogle 


ïvt  le  Christianisme'    385 

Martyr  de  la  Raifon  ;  le  prodigieux  Stv  cSt5 
ckate  avoit-il  changé  le  Culte  d'Athè-  XXXV* 
nés ,  &  opéré  la  plus  légère  révolution 
dans  les  Mœurs  de  fon  Pays  ? 

Peu  de  temps  après  la  Mort  de  I'En- 
voYft  ,  je  vois  Te  former  dans  un  coin 
obfcur  de  la  Terre  ,  une  Société  dont  ■ 
les  Sages  du  Paganifme  n'avoient  pas 
même  entrevu  la  poffibilité.  Cette  So- 
ciété  n'eft  prefque  compofee  que  de 

SoCRATES  &   d'EpiCTETES.    (û)  ToUS  féfl 

Membres  font  unis  étroitement  par  les 
liens  de  l'Amour  fraternel  &  de  la  Bien- 
veuillance  la  plus  pure  &  la  plus  agi£ 
fante.  Ils  n'ont  tous  qu'un  même  Efprit, 
ÔC 


trine  le  rapprocfioit  le  plus  du  Chrilti.uiilhn:.  Se» 
Mœurs  e'tbieût  plus  drtuces  &  plus  fociables  que  celle» 
de  hi  plupart  des  Stoïciens.  Il  difrit ,  que  toute  la 
Pfiilol'opliie  étoit  renfermée  en  ces  deux  mots  ;  Jûf-  , 

forte*  &  tbfltnez-VOUt.    Il  fut   toUJOOrS  lin  ExeUlpl* 

vivant  de  cette  adniiraffk  Phîlofophie  pratique. 

Bb 
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èmn  &  cet  Efprit  eft  Celui  de  leur  Fonda- 
*XXv.  teur.  Tous  adorent  le  GRAND  ÊTRE 
en  Efprit  &  en  Vérité  ,  &  la  Religion 
de-  tous  conjifte  à  vijiter  les  Orphelins 
&  les  Veuves  dans  leurs  affiliions, 
&  à  fepréferver  des  impuretés  du  Siè- 
cle   Ils  prennent  leurs  repas  avec 

joye  &jimplicité  de  Cœur. II  rtejl 

,  point  de  Pauvres  parmi  eux  ,  parce 
que  tous  ceux  qui  pojfédent  des  Fonds 
de  ferre  ou  des  Maifons  les  vendent  & 
en  apportent  le  prix  aux  Conducleurs 
de  la  Société.  En  un  mot  ;  je  crois  • 
contempler  un  nouveau  Paradis  Ter- 
re/Ire ',  mais  dont  tous  les  Arbres  font 
des  Arbres  de  Vie. 

Quelle  eft  donc  la  Caufe  fecrette  d'un 
fi  grand  Phénomène  moral  ?  par  quel 
Prodige  inconnu-  à  tous  les  Siècles  qui 
ont  précédé  ,  vois-je  naître  au  fein  de 
la  corruption  &;  du'fatiatifme  ,  une  So- 
ciété 
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ciété  dont  le  Principe  eft  l'Amour  des  il1  ■    " 

■*  Chapitdi 

Hommes  ;  la  Fin  ,  leur  Bonhetir  ;  le  XXXV. 
Mobile  ,   l'approbation  du  SOUVE* 
RAIN  JUGE  i  YEfpérance  ,   la  Vie 
éternelle  ? 

M'abuferois-je  ?  le  premier  Hiftorien 
\b)  de  cette  Société  en  auroit-il  exa- 
géré les  Vertus  ,  les  Mceurs ,  les  Ac- 
tions ?  Mais  ;  les  Hommes  dont  il  par- 
loit  n'avoient  guéres  tardé  à  fe  faire 
connaître  dans  le  Monde  *  ils  étoient 
environnés  ,  prefl^s ,  obfervés  »  perfé- 
cutés  par  une  foule  d'ennemis  &  d'erw 
"vieux  ;  &  fi  Vadverfité  manifefte  le 
Caraflère  des  Hommes ,  je  dois  con- 
venir »  que  jamais  Hommes  ne  purent 
être  mieux  connus  que  ceux-ci.  Si  donc 
leur  Hiftorien  avoit  exagéré  ou  déguv 
fé  les  Faits  ,  eft-jl  à  croire  ,  qu'il  n'eût 
point 

""  (tj  Luc  :  AU.      ■    '  • 

.'Bb  * 
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^1jLllT'~- point  été  relevé  par  des  Contemporaine 
XXXV.  foupçonneux  ,  vigilans  ,  prévenus  ,  & 

qui  n'étaient  point  animés  du  même 

Intérêt  ? 

Au  moins  ne  pourrai -je  fufpeûer 
avec  .fondement  ,  le  témoignage  que 
je  lis  dans  cette  fameufe  Lettre  d'un 
Magiftrat  (c)  également  éclairé  &  ver- 
tueux ,  chargé  par  un  grand  Prince 
(d)  de  veiller  fur  la  conduite  de  ces 
jHommes  nouveaux  ,  que  la  Police  fur- 
veille  par-tout.  Ce  témoignage  fi  re- 
marquable 9  eft  celui  que  rendoient  à 
la  nouvelle  Société  ,  ceux  même  qui 
l' abandonnèrent  .&  la  trahiflbient .  ;  & 
c'eft  ce  même  'témoignage  ,  que  le 
Magiftrat  ne  contredit  point ,  qu'il  met 
fous  les  Yeux  du  Prince. 

„Ils 


(f)  Pume  le  jeune. 
{à)  Tjluan, 
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„  Ils  afluroient  que  toute  leur  erreur  ^^5 
n  ou  leur  faute  avoit  été  renfermée  dans  XX^V* 
■n  ces  points  :  qu'à  un  jour  marqué  ils 
„'  s'aflembloient  avant  le  lever  du  So- 
s,Ieil  i  &  chantoient  tour- à -tour  des 
„  vers  à  la  louange  du  Christ  ,  comme 
»  s'il  eut  été  DIEU  ;  qu'ils  s'enga- 
»  geoient  par  ferment  ,  non  à  quelque 
„  crime  ,  mais  à  ne  point  commettre 
n  de  vol  ni  d'adultère  ,  à  ne  point  man- 
»  quer  à  leur  prômeflè  ,  à  ne  point 
„  nier  un  dépôt  ;  qu'après  cela  ils  a- 
„  voient  coutume  de  fe  féparer ,  &  en- 
n  fuite  de  fe  raflembler  pour  manger 
„  en  commun  des  mets  innocents.  " 

H  me  femble  que  je  n'ai  point  chan- 
gé de  leâure»  &  que  je  lis  encore  YHrf- 
torien  de  cette  Société  extraordinaire. 
Ceux  qm  rendoîent  un  'Témoignage  fi 
avantageux  à  fes  Principes  &  à  fes 
Mœurs  ,  étoient  pourtant  des  Hom- 
Bb  3  nies 
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"„"pn  Ra  mes  qui  ,  afliirés  de  la  proteflion  du 
SXXV-  Prince  ôc  de  fès  Miniftres  ,  auroient 
pu  la  calomnier  impunément.  Le  Ma- 
gistrat ne  combat  point  ce  'témoignage  ; 
il  n'a  donc  rien  à  lui.  oppofer  ?  il  avoue 
donc  tacitement  ces  Principes  &  ces 
Mœurs  ?  Efi-ce  le  nom  feul  que  l'on 
punit  en  eux  ,  dit-il  ,  ou  font -ce  les 
crimes  attachés  à  ce  nom  ?  il  infirme 
donc  très  clairement  que  c'étoit  un  nom. 
qu'on  punijfbit ,  plutôt  que  des  crimes* 
Quel  accord  Singulier  entre  deux  Ecrit 
vains ,  dont  les  Opinions  religieuses  & 
les  Vues  étoient  iï  différentes  !  quel- 
Monument  !  quel  Eloge  !  Le  Magis- 
trat eft  contemporain  de  l'Hiftorien  : 
tous  deux  voyent  les  mêmes  Objets , 
&  prefque  de  la  même  manière.  Se- 
roit -il  poflîble  que  la  Vérité  ne  rut 
point  1M 

Mais  j  le  Magiftrat  fait  un  reproche 
à 
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à  Cette  Société  d'Hommes  de  Bien  ;  &  CllAmll 
quel  eft  ce  reproche  ?  une  opiniâtreté,  XXXV» 
&  une  inflexible  objiination  qui  lui  pa- 
roijfent  puniffables.  J'ai  jugé ,  ajoute- 
t-U ,  qu'il  étoit  nécejfoire  d'arracher  la 
Vérité  par  la  force  des  tourmens  .... 
Je  n'ai  découvert  qu'une  mauvaife  fu» 
perflition  fartée  à  l'excès. 

Ici ,  le  Magifbrat  ne  voit  plus  com- 
me XHiJlorien  ;  mauvaife  SuperjHtioif. 
c'eft  que  ce  ne  font  plus  des  Faits  , 
des  Mœurs  ,  que  le  Magiftrat  voit  ; 
c'eft  une  Doclrine  '>  &  pour  être  bien 
vue ,  cette  Doélrine  demandoit  des  yeux 
plus  exercés  dans  ce  "Genre  d'Obferva- 
tion.  Je  fais  d'ailleurs  beaucoup  d'at- 
tention à  l'heureufe  oppoftion  qui  fe 
rencontre  ici  entre  les  deux  Écrivains  : 
elle  me  paroît  concourir  ,  comme  le 
refte ,  à  mettre  la  Vérité  dans  tout 
fon  jour.  Ce  n'eft  point  comme  un 
Bb  4  Far- 
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mi       Partifan  fecret  de  la  nouvelle  SWfc; 

JiKXV.  que  le  Magiftrat  en  juge  s  c'en  au  tra- 
vers de  tous  fes  Préjugés  de  naiflance, 
d'éducation,  de  Philofophie,  de  Poli- 
tique »  de  Religion,  &c.  J'aime  à  ap- 
prendre de  lui  cette  inflexible  obJHna- 
îioit  :  quel  eft  donc  le  fujet  d'une  objîù 
nation  qui  réiifte  à  la  force  des  tour- 
mens  ?  Serait- ce  quelqu'Ofnuon  par- 
ticulière ?  non  ;  ce  font  des  Foiu ,  6c 
des  Faits  dont  tous  les  Sens  ont  pu. 
juger. 


ÇHA; 
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XXXVI 

CHAPITRE    TRENTE-«IX. 

Les  fliccés  du  Témoignage. 

Remarque  fur  les  Martyrs. 

LA  Société  naîflante  fe  fortifie  de 
jour  en  jour  ;  elle  s'étend  de  pro- 
che en  proche ,  &  par-tout  où  elle  s'é- 
tablit ,  je  vois  la  Corruption  ,  le  Fa- 
natisme ,  la  Superftition  ,  les  Préjugés , 
l'Idolâtrie  tomber  au  pied  de  la  Croix 
du  Fondateur. 

Bientôt  la  Capitale  du  Monde  fe 
peuple  de  ces  Néophytes  ;  elle  en  re- 
gorge :  multitudo  ingens,  (a)  Us  inon- 
dent les  plus  grandes  Provinces  de  l'Em- 
pire ,  &  c'eft  encore  de  ce  môme  Ma- 
giftrat, 

(«)  Tacite  fur  Nuon. 

- 
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J^p— giftrat ,  (b)  l'ornement  de  fon  Pays  & 
£XXVI-  ûe  fon  Siècle  que  je  l'apprends.  Il  étoit 
Gouvtrneur  de  deux  grandes  Provin- 
ces >  la  Bythinie  &  le  Pont.  Il  écrit  à 
fon  Prince  :  „  l'affaire  m'a  para  digne 
„  de  vos  réflexions  par  la  multitude  de 
„  ceux  qui  font  enveloppés  dans  ce  pé- 
,ï  ril  ;  car  un  très  grand  nombre  de  Per- 
„  formes  de  tout  Age  ,  de  tout  Ordre» 
„  de  tout  Sexe ,  font  &  feront  tous  les 
„  jours  impliquées  dans  cette  accufa- 
„  tion.  Ce  mal  contagieux  n'a  pas  feu- 
„  lement  infeûé  les  Villes  ;  il  a  gagné 

„  les  Villages  &  la  Campagne 

»  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les 
„  Temples  étoient  prefque  déferts  -,  les 
„  Sacrifices  négligés  ,  &  les  Victimes 
„  prefque  fans  Acheteurs. 

Co- 

(fc)  Plu»  le  jeune  >  dans  la  même  Lettre. 

(A  L'un  des  plus  fçavans  Pères  Grers.   Il  naquit 

dans  la  Grèce  félon  les  uns ,  l'an  9?  ">  félon  d'autres , 

l'an  120  ou  140.  Il  avoit  été  dans  fa  jeuneffe  Difdple 

de 
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'  Corinthe,  Ephèfe  ,  Theflalonique ,  ^^J 
Philippes ,  Colofles  ,  &  quantité  d'au-  XXXVt 
très  Villes  plus  ou  moins  confidérables 
m'offrent  une  foule  de  Citoyens  ,  qui 
embraifent  la  nouvelle  Doflrine.  Je 
trouve  l'Hîftoire  de  la  Fondation  de 
ces  Sociétés  particulières  ,  non  feule- 
ment dans  i'Hiflorien  de  la  grande 
Société  dont  elles  faifoient  partie  ;  mai» 
encore  dans  les  Lettres  de  ce  Difciple 
infatigable  qui  les  a  fondées. 

Je  vois  la  Tradition  orale  s'unir  ici 
à  la  Tradition  écrite  ,  &  concourir 
avec  elle  à  conferver  &  à  fortifier  le 
^témoignage.  Je  vois  les  Difciples  du 
fécond  Siècle  donner  la  main  à  ceux 
du  premier  ,  un  Irénée  (c)  recevoir 
d'un 

de  Polïcarth.  Il  futEvîque  de  Lyon-  On  place  fa 
mort  à  l'an  201.  >.  La  Tradition  des  Apôtres ,  difoit 
»  ce  Père*  s'eft  répandue  dam  tout  l'Univers  ,  Si 
i»  tout  ceux  qui  cherchent  la  vérité  dans  ta  fonrce  , 
strou- 
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(CHAPintE  d'im  PotYCARPB  ,  (<*)  ce  que  celui- cl 
,XXXVL avoit  lui-même  reçu  d'un  des  pre- 
miers Témoins  oculaires  ,  (e)  &  cette 
Chaîne  de  Témoignages  traditionnels 
fe  prolonger ,  fans  interruption ,  dans 
les  Ages  furvans  &c. 

Les  Princes  &  leurs  Minières  exer- 
cent de  tems  en  tems  fur  l'innocente 

So- 
rt trouveront  cette  Tradition  confacrée  dans  chaque 
»  Eglife.  Nous  pourrions  faire  un  dénombrement  de 
w>  tous  ceux  que  les  Apôtres  ont  conftiniés  Evéques 
■  dans  ces  Egli&s,  &  de  roui  leurs  Succeffeurs  iufqu1!. 
»  nos  jours-  •  ■  • .  Cetl  par  une  telle  ûicceffioii  non 
s  interrompue  que  nous  avons  reçu  la  Tradition  qui 
»  fubfifte  actuellement  dans  l'Eglife  ,  de  même  que 
»  la  Doilrine  de  la  Vérité ,  telle  qu'elle  a  été  prfi- 
»  chée  par  les  Apôtres.  «  Voyez  la  Note  (f)  p.  î°î. 
(d)  Evéque  de  Smyrne ,  &  Conduâeur  des  Egli- 
fes  d'Aiie.  D  avoit  été  Dil'ciple  de  S.  Jean  ,  &  il  fe 
plaifoit  à  raconter  les  Difcours  qu'il  avoit  ouï  de 
la  bouche  de  cet  Apôtre.  »  Polycamb  ,  écrivait  (bh- 
»  nb'b,  enfeigne  les  mêmes  chofes  qu'ont  enléignc 
»  les  Apôtres  \  il  a  converfé  avec  plufieurs  de  ceux 
»  qui  ont  vu  le  Christ.  . . . .  Jeràivudausma  jeu- 
•  neflê* 
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Société  ,  des   cruautés  inconnues  aux  Chapitt^ 
Nations  les  plus  barbares ,  &  qui  font  XXXvï 
frémir  la  Nature  ;   &  c'eft   au  milieu 
de  ces  horribles  perfécutions ,  que  cet- 
te Société  s'enracine  &  fe  propage  de 
plus  en  plus. 

Cependant  ce  n'eft  pas  tant  cet  effet 
affez  naturel  des  perfécutions  ,  qui  ex- 
cite 

■  ■  nèfle ,  car  il  a  vécu  longtems ,  &  a  foufltrt  le  plus 

»  glorieux  Martyre,  dans  une  très  grande  vieillefïê. 

(')  »  Je  pourrais ,  dit  encore  Im'ni'b  ,  marquer  la 

m  place  où  Polycàxpe  enfeignoit  :  je  pourrais  dé- 

"»  crire  fa  façon  de  vivre  &  tout  ce  qui  caraclérifoit 

*  fa  Perfonue.  Je  pourrais  encore  rendre  les  Difcours 
»  qu'il  tenoit  au  Peuple  ,  &  tout  ce  qu'il  racontait 
»  de  les  convertirions  avec  Jean  &  avec  d'autres  qui 
»  avoient  vu  le  Seigneur.  Tout  ce  qu'il  dil'oir  de  fa 
»  Perfonne,  de  fes  Miracles  Se.  de  fa  Doftrine  ;  il  le 

•  rapportoit  comme  il  le  tenoit  des  Témoins  ocu- 
m  laires  de  la  Parole  de  Vie  :  tout  ce  que  difoit  là- 
»  deffus  ce  faint  Homme  était  exactement  conforme 
d  a  nos  Ecritures.  *  Euïbbi  ,  L.  v ,  Chap.  i%  &  to. 
Voyez  les  Notes  de  Mr.  Seigmbux  fur  l'Ouvrage 
4'*.dbisson  ,  pag.  «g ,  219  ;  Toni]  I, 
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gf^^  cite  mon  attention  v  que  VEffêce  très 
XXXVL  nouvelle  du  Martyre.  De  violentes 
contradictions  peuvent  irriter  &  exalter 
les  Ames.  Mais  ;  ces  milliers  de  Mar- 
tyrs qui  expirent  dans  les  Tortures ,  ne 
font  pas  des  Martyrs  de  tOpitnon  : 
ils  meurent  volontairement  pour  attefl 
ter  des  Faits.  Je  connoiiïbis  des  Mar- 
tyrs de  VOpinion  :  il  y  en  a  eu  dans 
tous  les  Tems ,  &  prefque  dans  tous  les 
Lieux  :  il  en  eft  encore  dans  ces  Con- 
trées (f)  malheureufes  que  la  folle  Su- 
perftition  tyrannifé  :  mais  ;  je  ne  con- 
nois  que  les  Difciples  de  I'Envoyé, 
qui  foient  morts  pour  attefter  des  Faits* 

J'obferve  encore  r  que  ceux  qui  Cç 

facrifient  fi  courageufement  pour  fou- 

tenir  ces  Faits  ,  ne  font  point  attaché^ 

à  leur  Croyance  par  la  naiiïànce  ,  par 

'    Pédu- 


(/}  L'Inde. 
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l'éducation ,  par  l'autorité ,  ni  par  au-  ~^'^ 
oui  intérêt  temporel.  Cette  Croyance  XXXVI. 
choque  ,  au  contraire  ,  tout  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  la  naiflànce ,  de  l'éducation , 
de  l'autorité  ;  &  elle  ne  choque  pas 
moins  leur  intérêt  temporel.  Il  n'y  a 
donc  que  la  plus  forte  conviction  de 
la  Certitude  des  Faits ,  qui  puiiïë  me 
fournir  la  raifon  fujjifaiite  de  ce  dévoue- 
ment fi  volontaire  aux  Souffrances  & 
à  une  Mort  ibuvent  cruelle. 

Enfin  ;  après  trois  Siècles  de  tra- 
vaux »  d'épreuves ,  de  tourmens  j  après 
avoir  combattu  pendant'  trois  Siècles 
avec  les  armes  de  la  patience  &  de  la 
charité  ',  la  Société  triomphe  i  la  nou- 
velle Religion  monte  fur  le  Trône  des 
Césars-,  (g-)  les  Idoles  font  renverfées, 
&  le  Vaganifme  expire. 

lu  Ï3Y  la  convei'lion  de  l'Empereur  Constantin, 
•aviron  l'ail  312. 

CHA, 
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XXXVII. 

CHAPITRE  TRENTE-SEPT. 


Continuation  du  même  Sujet. 

Foiblejfe  apparente  des  Caufes  .• 

grandeur,  rapidité,  durée  de  l'Effet.  ' 

Obftacles  à  vaincre  : 

Moyens  qui  en  triomphent. 

QUelle  étonnante  Révolution  viens^ 
je  de  contempler  ?  Quels  Hom- 
mes l'ont  opérée  ?  Quels  obftacles  ont- 
ils  eu  à  furmonter  ? 

Un  Homme  pauvre  qui  tf avait  pas 
oh  repofer  fa  "tête  »  qui  pafloit  pour 
le  Fils  d'un  Charpentier ,  &  qui  a  fini 
fes  jours  par  un  fupplice  infâme ,  a 
fondé  cette  Religion  viÛorieufe  du  Pa- 
ganifme  &  de  Tes  Monftres. 

Cet 
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Cet  Homme  s'eft  choifi  des  Difci-jj^T^ 
pies  dans  la  lie  du  Peuple  \  il  les  a  pris  XXXVH 
la  plupart  parmi  de  {impies  Pêcheurs  » 
&  c'eft  à  de  tels  Hommes  v  qu'il  a  con- 
'  fié  la  charge  de  publier  fa  Religion  pat 
toute  la  Terre  :  allez  <&  infirùifez  tou- 
tes les  Nations. Vous  meferviret 

de  'témoins  jiifqit'aux  extrémités  de  la 
ferre. 

Us  obéïflènt  à  la  voix  de  leur  Maître  i 
.ils  annoncent  aux  Nations  la  Doctrine 
de  vie  :  ils  leur  attellent  hRéfurreftion 
du  Crucifié,  &  les  Nations  croient  au 
Crucifié ,  &  fe  convertiflent. 

Voilà  le  grand  Phénomène  moral  que 
j'ai  à  expliquer  :  voilà  cette  Révolution 
plus  uirprenante  que  toutes  celles  que  . 
l'Hiftoire  confacre  ,  dont  il  faut  que 
fafligne  la  Raifonfuffifante. 

Je  jette  un  coup  d'ceil  rapide  fur  la 
>.  Ce  fac« 

-»,  ...(..Google 


40  i  RêeHiicftïi 

face  du  Monde  avant  la  nai 
XXXvn.  cette  grande  Révolution.     Deux  Reli- 
gions principales  s' offrent  âmes  regards; 
le  ihéifme  (a)  &  le  Poljthàfme.  (J) 

Je  lie  parle  pas  du  théïfme  des  Phi- 
lofophes  Payera  ;  ce  très  petit  nombre 
de  Sages  qui  ,  comme  Anaxacore  (c) 
ou  Socrate  »  attribuoient  l'Origine  des 
Chofes  à  un  Efprit  Eternel  ;  ces  Sa- 
ges ,  dis  -je  ,  ne  faifoient  point  tin 
X2orfs  i  &  laiflbient  le  Peuple  dans  la 
fenge  du  Pf  éjugé  &  de  l'Idolâtrie.  Ils 
avoient  la  Main  pleine  de  Vérités  & 
ne  daignaient  l'ouvrir  que  devant  les 
Adepes. 

,    Je  parle  du  "théïfme  de  cette  Nation 
fi 

•m»     ■■■ i       ri  ,,l.-..l.flii^.l-,'    ,  -  -i. 

(a)  La  Croyance  d'int  leul  DIEU  &  d'une  Fmk. 

V1DENCS.  "* 

.  (*)  La  Croyance  de  la  fluraliiè  dei  Vieux- 
i    0}  thilofoiJh*  Grec ,  ai  sw  ara  avant  aottt  Ere* 
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fi  fingulière  &  fi  nombreufe  ,  féparée  CHAPI1ItK 
par  fes  Loix  ,  par  fes  Coutumes  ,  pat  XXXVH. 
fes  Préjugés  même  de  toutes  les  autre» 
Nations  ,  &  qui  croit  tenir  fa  Religion 
&  fes  Loix  de  la  Main  de  DIEU.  Cet- 
te Nation  eft  fortement  perfuadée  que 
cette  Religion  &  ces  Loix  ont  été  ap- 
puyées de  Miracles  éclatons  ôc  divers: 
elle  eft  fort  attachée  à  fon  Culte  ext& 
rieur  ■  à  fes  Ufages ,  à  fes  Traditions  i 
&  quoiqu'elle  foit  fort  déchue  de  fa 
première  fplendeur  *  &  foumife  à  un 
Joug  étranger  ,  elle  cdnferve  encore 
tout  l'orgueil  de  fon  ancienne  Liberté» 
&  penfe  être  l'unique  Objet  des  com- 
plaifances  du  CREATEUR  :  elle  mé-. 
prife  profondément  les  autres  Nations, 
&  fait  profeflîon  d'attendre  un  Libéra-- 
tettr  qui  lui  affujettira  l'Univers. 

te 

lll  I     1     I        !        I        '     ftll       !         i.M.II  I  I  .    I 

Il  lût  fumommé  Ytjfrù ,  yaice  qu'il  croyoît  qu'un 

offrir  étoit  la  Cauft  de  l'Univers.   II  aufelMt  1# 

Ckl,>f«ps 

,       -  Cet 
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q^^  Le  Polytkéifme  eft  à  peu  près  la  Re^ 
S3iXVlHigion  univerfelle  ,  &  par-tout  la  do- 
minante. Il  revêt  toutes  fortes  «Je  For- 
mes fuivant  le  Climat  '&  le  Génie  des 
Peuples.  Il  favorife  toutes  lesPaffions, 
&  même  les  plus  monftrueufes.  II 
abandonne  le  Cœur  ;  mais  il  retient 
quelquefois  la  Main.  Il  flatte  tous  les 
Sens  ,  &  aflbcie  la  Chair  avec  FEfprit. 
Il  préfente  aux  Peuples  les  Exemples 
fameux  de  fes  Dieux ,  &  ces  Dieux  font 
des  Monftres  de  cruauté  &  d'impureté , 
qu'il  faut  honorer  par  des  cruautés  & 
des  impuretés.  Il  fafcine  les  yeux  de  la 
Multitude  par  fes  Enchantemens ,  par 
fes  Prodiges  ,  par  fes  Augures  ,  pat 
fes  Devînations ,  par  la  pompe  de  fon 
Culte  &c.  Il  élève  des  Autels  au  Vice  » 
&  creufe  des  Tombeaux  à  la  Vertu. 

Comment  les  Pécheurs  »  transformés 

en  Mijftonnaires  ,  perfuaderont-ils  aux 

îhfifles 
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■Thcïftes  dont  il  s'agit ,  que  tout  ce  Cul-  ^-A;;-^ 
te  extérieur  fi  majeftueux  ,  fi  ancien, KXXVifc 
fi  vénéré  ,  n'eft  plus  ce  que  DIEU  de-* 
mande  d'eux  ,  &  qu'il  eft  aboli  pour 
toujours  ;  que  toutes  ces  Cérémonies 
fi  auguftes  ,  fi  myftérîeufes  ,  fi  pro- 
pres à  étonner  les  Sens  ,  ne  font' que 
f  Ombre  des  Chofes  dont  on  leur  $ré- 
fetite  le  Corps  ?  Comment  les  forcer  à 
reconnoître ,  que  ces  Traditions  ,  aux- 
quelles Us  font  fi  attachés  de  Cœur  & 
d'Efprit ,  ne  font  que  des  Commande- 
tnens  d'Hommes  »  &  qu'elles  anéantif- 
fettt  cette  Loi  qu'ils  croient  tfivineî 
Comment  fur .  tout  les  Pêcheurs  per- 
lfuaderont-ils  à  ces  orgueilleux  ethéijies1 
que  cet  Homme  fi  abjeû  ,  que  leurs 
Magiftrats  ont  condamné  ,  &  qui  a 
expiré  fur  une  Croix  ,  éft  lui-même  ce 
grand  Libérateur  qui  leur  avoit  été  an- 
noncé &  qu'ils  attendoient  ;  qu'ils  ne 
font  plus. les  feuls  Objets  des  Grâces 
Ce  3  «o- 
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o.„m„  extraordinaires  de  la  PROVIDENCE; 

XXXVH.&  gUe  toutes  les  Nations  de  la  Terre 
font  appellées  à  y  participer  ?  &c. 

Comment  des  Pécheurs  abbattront- 
îls  ces  Verres  à  facettes  (d)  qui  font 
fur  les  yeux  du  greffier  Volythé'ifle ,  & 
qui  lui  font  voir  prefque  autant  de 
Dieux  ,  qu'il  y  a  d'Objets  dans  la  Na- 
ture ?  Comment  parviendront  -  ils  à 
ffiritualijer  fes  Idées  ,  à  le  détacher 

.  de  cette  Matière  morte  *  à  laquelle  il 
eft  incorporé  ,  êc  à  le  convertir  au 

.  DIEU  Vivant  ?  Comment  Tarrache- 
ront-ik  aux  Plaifirs  féduifants  des  Sens, 

.  aux  Voluptés  de  tout  genre  ?  Com- 
ment purifieront -ils  &  ennobliront -ils 
toutes  fes  Ajfeâions  ?  comment  en  fe- 
ïont-ils  un  Sage ,  .&  plus  qu'un  Sage  ? 
Comment  retiendront  -  ils  fon  Cœur  , 
autant 

(<0  Verres  qui  multiplient  les  image?  des  objets. 
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autant  que  fa  Main  ?   Comment  fur-  c,unTw 
tout  lui  perfuaderont-ils  de  rendre  fesxx^VI^ 
Hommages  à  un  Homme  flétri  par  un 
Supplice  ignominieux  ,  &  convertiront- 
ils  aux  yeux  du  Polythéïfte  la  folie  à$ 
la  Croix  eu  Sagejfe  ?  : 

Comment  les  Hérauts  du  Crucifié 
porteront-ils  leurs  nouveaux  Seftateurs 
à  renoncer  à  leurs  Intérêts  temporels 
les  plus  chers ,  à  vivre  dans  le  méprtfc 
dans  l'humiliation ,  dans  l'opprobre  :; 
à  braver  tous  les  genres  de  douleurs 
&  de  Supplices  ,  à  réfifter  à  toutes  les 
tentations  ,  &  à  perfévérer  jufqu'à  la 
Mort  dans  une  Doctrine  qui  ne  leur  - 
promet  de  dédommagement  que  dans 
une  autre  Vie  ? 

Par  quels  Moyens  eft-il  donc  arrivé 
que  les  Pêcheurs  de  Poiflbns  font  de- 
venus des  têcheurs  d'Hommes  ?  com- 
Cc  4  ment 
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c,M,TitE ment  a-t-il  été  poffible,  qu'en  moins 
xxxvn.d\ro  demi  Siècle  tant  de  Peuples  d». 
vers  ayent  embrafle  la  nouvelle  Doo 
trine  ?  Comment  le  grain  de  Sénevé 
ejl'il  devenu  un  grand  Arbre  ?  com- 
ment cet  Arbre  a-t-U  ombragé  de  fi 
grandes  Contrées  ? 

Je  fcais  qu'en  général  ,  les  Hon>- 
mes  ne  font  pas  ennemis  de  la  Sévé- 
rité en  Morale  :  c'efl;  qu'elle  fuppofe 
un  plus  grand  effort  :  c'eft  que  les 
Hommes  ont  un  goût  naturel  pour  la 
Perfeéiioti  :  ce  n'eft  point  qu'ils  la  cher* 
chent  toujours!  mais,  ils  l'aiment  tou- 
jours ,  au  moins  dans  la  fpéculation. 
Une  pauvreté  volontaire  ,  un  grand 
défintérefïèment  ,  un  genre  de  Vie  pé- 
nible ,  laborieux  ,  s'attirent  facilement 
l'attention  &  Teftime  des  Hommes.  Ils 
admireront  volontiers  tout  cela  ,  pour- 
vu qu'on  ne  les  oblige  point  à  le  pra- 
tiquer. 
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«'  Si  donc  cette  nouvelle Doctrine  qui  ^^; 
eft  annoncée  au  Monde  ,  étoit  pure-xxxvn* 
ment  fpéadative  »  je  concevrois  fans 
beaucoup  de  peine  ,  qu'elle  aiiroit  pu 
obtenir  l'eftime  &'  même  l'admiration 
■de  quelques  Peuples.  Ils  l'auroient  re- 
gardée comme  une  nouvelle  Seôe  de 
Philofophie ,  &  ceux  qui  la  proreflbientj, 
■auraient  pu  leur  paraître  des  Sages  d'un 
Ordre  très  particulier. 

Mais  ;  cette  Doctrine  ne  coniifte 
point  en  pures  fyéculations  ;  elle  eft 
toute  pratique  j  elle  l'eft  eJfentieUemettt 
&  au  fens  le  plus  étroit  :  elle  eft  le 
Genre  le  plus  relevé  de  ïtiéroïfme  pra- 
tique .*  elle  fuppofe  le  renoncement  le 
plus  entier  à  foi  -  même  ;  combat  tou- 
tes les  Pallions  ;  enchaîne  tous  les  Pen- 
chans  ï  reprime  tous  les  Défirs  ;  ne 
laiflè  au  Coeur  que  l'Amour  de  DIEU 
-&  du  Prochain  ;  exige  des  facrifices 
-.  conti- 
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cJTpT^T  continuels  &  les  plus  grands  facrifices; 
^ŒXW  &  ne  propofe  jamais  que  des  Récomr 

peu/es  que  l'Oeil  ne  voit  point ,  &  que 

la  Main  ne  palpe  point. 

-  Je  conçois  encore  ,  que  les  charmes 
lie  l'éloquence  ,  r appas  des  richeflës9 
l'éclat  des  Dignités,  l'influence  du  Pour 
voir  accréditeront  facilement  une  Doc* 
trine  ,  &  lui  concilieront  bien  des  Par- 
tifans. 

Mais  ;  la  Doctrine  Au  Crucifié  eft 
annoncée  par  des  Hommes  Amples  & 
pauvres  >  dont  l'éloquence  confifte  plus 
dans  les  Chofes  que  dans  les  Mots; 
par  des  Hommes  qui  publient  des  Cho- 
ies ,  qui  choquent  toutes  les  Opinions 
.reçues  ;  par  des  Hommes  du  plus  bas 
Ordre ,  &  qui  ne  promettent  dans  cet- 
te Vie  à  leurs  Sectateurs  ,  que  des 
Souffrances ,  des  Tortures  &  des  Crim- 
E« 
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Et  ce  font  pourtant  ces  Hommes  qui  7^^ 
triomphent  de  la  Chair  &  du  Sang  &XXXVH 

convertirent  l'Univers. 

-  L'Effet  eft  prodigieux  ,  rapide  ,  du- 
rable »  il  exifte  encore  :  je  ne  décoiir 
vre  aucune  Caufe  naturelle  capable  de 
le  produire  :  i)  doit  néanmoins  avoir 
une  Caufe  &  quelque  grande  Caufe: 
quelle  eft  donc  cette  Caufe  ?  au  non} 
du  Crucifié  ,  les  Boiteux  marchent  » 
ifs  Lépreux  font  rendus  nets  »  les  Sourds 
entendent  ,  les  Aveugles  voient  »  les 
Morts  rejfufcitent.  Je  ne  cherche  plus  : 
tout  eft  expliqué  :  le  problème  eft  réT 
loin.  Le  LÉGISLATEUR  de  la  Na- 
ture a  parlé  :  les  Nations  l'ont  écou- 
té ,  &  l'Univers  a  reconnu  fon  MAI- 
TRE, (e)  Celui   qui  voyoït  dans  le 

(1)  S'il  y  avoir,  une  Loi  Dmwi  ,   qui  ordonnât 

expreffément  à  une  Nation  de  croire  aux  Miraéet 

que  des  Prophètes  opéreroïent  au  milieu  d'elle  ;  il 

(audroit  que  cette  Loi  reposât  eUe-môme  fur  que*. 

que 
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cha^itkk  Grain  àe  Sauvé  U  grand  Arbre  Utoit 
«xxvttjonc  l'Euvorf  de  ce  MAITRE  ,  qui 
avoit  choifi  les  Chofes  foibles  du  Mon- 
de four  confondre  les  fortes. 

,  que  grand  Miracle  ;  autrement  elle  ne  feroit  pas  d'o- 
bligation divhu  ,■  au  fens  rigoureux  j  puisqu'il  ne  fe- 
roit pas  prouvé  que  DIEU  r-ui-même  auroit  parlé. 
Mais  ;  parce  que  les  Miracles  ne  fçauroient  être  per- 
fétueh  &  tmtverftU ,  il  faudrait  encore  que  ceux  qui 
obéïroient  aujourd'hui  à  cette  Loi  'comme  divine , 
la  cniffent  telle  fur  les  Témoignages  qui  auraient  été 
rendus  de  vtvt  voi»  ck  par  écrit  aux  Miracla  dont  fa 
Publication  auroit  été  accompagnée.  Il  me  femble 
donc ,  que  celui  qui  feroit  né  fous  cette  Loi ,'  ne  fe- 
roit pas  fondé  à  dire  aujourd'hui  i  et  riefl  paifiir  iti 
Miracles ,  mût  e'efi  far  h  Légiflation  que  repofi  ma  Foi  è 
une  Révélation  :  car  il  fiudroit  toujours  que  cette 
^Législation  eût  été  authorifée  par  des  Miracles ,  pour 
Être  réputée  divine  par  celui  qui  y  ferojt  fournis  ;  éfc 
s'il  n'avoit  pas  vu  lui-même  ces  Miraelet  ;  fi  fes  Coiv 
temporains  ne  les  avoient  pas  vus  non  plus  ;  s'ils 
avoient  été  opérés  un  grand  nombre  de  Siècles  avant 
lui;  il  feroit,  à  cet  égard  ;  dans  le  même  cas ,  que 
ceux  qui  croient  à  la  MûTion  du  Chbist  ,  fur  les 
Témoignages  rendus  aux  Miracles  defiinés  à  la  con- 
firmer. Je  prie  mon  Lecteur  de  relire  attentivement 
la  A«e  {()  du  Chapitre  xxv ,  pag-i74>  à  laquelle 
celle-ci  fe  rapporte  :  il  en  démêlera  mieux  l'Objet 
particulier  de  ces  Rénexians, 

CHA* 
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CHAPITRE  TRENTE-HUIT. 

Difficultés  générales. 

Que  la  Lumière  de  FEvangile 

ne  s'efl  joint  autant  refondue 

que  la  grandeur  de  fa  Fin 

faroijfoit  f exiger  <&c. 

Que  la  plupart  des  Chrétiens 
font  feu  de  progrès  dans  la  Vertu. 

Réponfes. 

T^E  précipite  -  je  point  mon  juge. 
*  '  ment  f  ne  me  prefle-je  point  trop 
de  croire  &  d'admirer  ?  L'Univers  a- 
t-il  reconnu  fon  MAITRE  ?  cette  Doc 
Jtrine  falutaire  a-t-elle  converti  l'Uni- 
vers  entier  ?  Je  jette  les  Yeux  fur  le 
Plobe ,  &  je  vois  avec  étonnement ,  que 
■  cette. 


Chapitre 
XXXV1U 
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o.â?ih«  cette  Lumière  céleste  n'éclaire  qu'tuit 

*XX/IU petite  Partie  de  la  Terre,  &  que  tout 

le  refte  eft  couvert  d'épaifles  ténèbres. 

'    Et  encore  dans  les  Portions  éclairées  » 

combien  découvre-je  de  'Taches! 

Cette  Difficulté"  ne  me  paraît  pas 
considérable.  Si  cette  Doctrihe  de 
vie  doit  durer  autant  que  l'Etat  Pré* 
fetit  de  notre  Globe  *  que  font  dix-fept 
Siècles  relativement  à  la  Durée  tota- 
le ?  peut-être  dix-fept  jours  ;  peut-être 
dix-fept  heures ,  &  moins  encore.  Ju- 
gerai-je  de  la  Durée  de  cette  Religion, 
comme  de  celle  des  Empires  ?  tout  Em- 
pire eft  comme  ï Herbe  «  &  toute  la 
gloire  des  Empires  comme  la  Fleur  de 
t Herbes  l Herbe  Jéché ,  fa  Fleur  tonu 
be  ,  mais  la  Religion  du  Seigneur 
àemeute  :  eUe  furvivUt  à  tous  les  Env 
pires  :  foH  Chef  doit  régner  ,  jufqueS 
i  ce  que  Ùl&Vàft  mis  tous,  fit  Enne* 
mis 
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rtliî  fias  fes  Pieds.  Le  dernier  £»»«*/ j^;— 
qui  fera  détruit ,  c'efl  la  Mort.  x!utvuS 

J'eKamine  Je  plus  près  la  Difficulté1 , 
&  je  m'apperçois ,  qu'elle  revient  pré* 
cifément  à  celle  que  je  pourrois  éle* 
ver  fur  la  Diftribution  fi  inégale  de  tous" 
les  Dons  &  de  tous  les  Biens  foit  de! 
ÏEfprit ,  foit  du  Corps.  Cette  fécon- 
de Difficulté  ,  bien  approfondie  >  me 
Conduit  à  une  abfurdité  palpable.  Les 
Dons  de  l'Efprit  ,  comme  ceux  du 
Corps  i  tiennent  à  une  foule  de  Cir- 
conilahces  fhyfiques  ,  enchaînées  les 
Unes  aux  autres  ,  &  cette  Chaîne  re- 
faionte  jufqu'au  premier  inftant  de  là 
Création.  Afin  donc  que  tous  les  Houx 
mes  euflènt  pôffédé  les  mêmes  Dons* 
6t  au  même  Degré  ,  il  aurait  fallu  eii 
premier  lieu  ,  qu'ils  ne  fiiffent  point 
liés  les  uns  des  autres  ;  car  combien 
b  Ûénératmi  ne  modifie-t-tUe  pas  i'OK 
'  gani^ 
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ô,AP,T.Kgani&rioii  primitive  des  Germes  !  H 
3txxvulauroit  fallu  en  fécond  lieu  »  que  tous 
les  Hommes  fuflent  nés  dans  le  ma- 
rne Climat ,  fe  fuflent  nourris  des  mê- 
mes Alimens  ;  qu'ils  euflënt  eu  le  mê- 
me Genre  de  Vie  ,  la  même  Educa- 
tion ,  le  même  Gouvernement  ;  &c- 
car  pourrais- je  nier  que  toutes  ces  Cho- 
ies n'influent  plus  ou  moins  fur  l'Ef- 
prit  ?  Ici  la  plus  légère  Caufe  porte  fes 
influences  fort  au-delà  de  ce  que  je  puis 
penfer. 

Ainfi  *  pour  opérer  cette  égalité 
parfaite  de  Dons  entre  tous  les  Indi- 
vidus de  l'Humanité  »  il  auroit  fallu 
que  tous  ces  Individus  euflënt  été  jet- 
tés  dans  le  même  Moule  ;  que  la  Ter- 
re eût  été  éclairée  &  échauffée  par- 
tout également  ;  que  fes  Productions 
euflènt  été  les  mêmes  par-tout  »  qu'elle 
n'eût  point  eu  de  Montagnes ,  de  Val* 
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îé>s  ,  &c.  &c.   Je  ne  finirais  point  fiCeArTr£ 
je  voulois  épuifer  tout  cela.  auuwiH 

Combien  de  pareilles  Difficultés ,  qui 
faifiiïént  d'abord  un  FJprit  peu  péné- 
trant ,  &  dont  il  verrait  fortir  une 
foule  d'abfurdités ,  s'il  étoit  capable  de 
les  analyfer  !  L'Efprit  fe  tjent  volon- 
tiers à  la  fur  face  des  Chofes  ;  il  n'ai- 
me pas  à  les  creufer  ,  parce  qu'il  re- 
doute le  travail  &  la  peine.  Quelque- 
fois il  redoute  plus  encore  i  la  Vérité* 

Si  donc  l'Etat  des  Chofes  ne  corn* 
portoit  point  ,  que  tous  les  Hommes 
participaflènt  aux  mêmes  Dons ,  &  à  . 
la  même  mefure  de  Dons  ;  pourquoi 
m'étonnerais -je  qu'ils  n'aient  pas  tous 
la  même  Croyance  ?  Combien  la  Cro- 
yatice  elle-même  eft-elle  liée  à  l'Etifem-i 
lie  des  Circonftances  fhyjiques  &  des 
Circonftaaces  morales .' 

X)d  Maîsi 
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S^S  *****  »  eett*  tarao»  Saiste ,  qu4 
Sfxyuimc  paroît  f,  bornée  dans  fes  progrés, 
&  qu'un  Cœur  bien  -  faifant  voudrait 
qui  éclairât  le  Monde  entier ,  doit-elle 
demeurer  renfermée  dans  fes  Limites 
aéuielles ,  comme  dans  des  Bornes  éter- 
nelles» Que  de  Moyens  divera  la  PRO- 
VIDENCE ne  peut,iu.E  point  s'être 
re&rvé ,  pour  lui  faire  franchir  ira  jour 
&  avec  éclat ,  cet  Limites  étroites  oit 
elle  eft  renfermée  1  Que  de  Monument 
frappants ,  que  deDocumens  démonftra-t 
tife  enfevelis  encore  dans  les  entrailles 
de  la  Terre  ou  fous  des  Raines  *  & 
qu'elle  tçaura  en  tirer  dans  le  Temps 
marqué  par  sa  Sagesse  !  Que  de  Ré- 
volutions futures  dans  les  grands  Corpa 
politiques,  qui  partagent  notre  Monde» 
donc 

(a)  Puïfle  ce  Peuple ,  fi  vénérable  par  fou  «ntW 
«Alité .  &  iw^ml  fient  lr  S«.vx  de  tant  te»  Peuplée  i 
ouvrir  bientôt  let  Yçux  à  la  Lumière  ,  &  céUbreç 
inec  lM  Chrétiens  le  S»mi  Jlf-e»-,  le  Cm»  »•  * 
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iront  bile  a  préordonné  le  Tempà  £  _ 
la  Manière  ,  dans  des  Vues  dignes  daXxrïj 
Sa  SoovsraiMb  Bont*  I  Ce  Peuple, 
k  plus  ancien  &  le  plus  fingulier  d« 
tous  les  Peuples  ;  ce  Peuple  difperfé 
&  comme  difiêmmé  depuis  dra-fep* 
Siècles  dans  la  Maflè  des  Peuples ,  ftnj 
s'incorporer  jamais  avec  elle,  fans  fbiu 
mer  jamais  lui-même  une  Maflè  iifa 
tintie  ;  ce  Peuple  Dépolitaire  fidél* 
des  plus  anciens  Oracles  ,  Monument! 
perpétuel  &  vivant  de  la  Vérité"' de* 
nouveaux  Oracles,-  ce  Peuple,  dis-je, 
ne  fera-t-il  point  un  jour  dans  la  Mai» 
de  la  PROVIDENCE  un  des  grands) 
Inftnimens  de  ses  Deffeins  en  faveuï 
de  cette  Religion  qu'il  méconnoît  en-( 
core  t  (a)  Cette  Omhe  Ses  Evénement, 
qui 


Consommât,™  dt  la  foi  !  Puiffe  VOUvitr  fawigt 
D'oublier  jaitMs  qttil  4  ki  cni  ji*>  l'OlivitT  franc  $ 
fcàffenl  tous  Jes  En&ns  du  Christ  ne  ftrmer  pli» 
kur  Coeur  à  «  Peuple  JHlbrtiiné,  qucDEEUn  tàméj 

p*î  «m 

cigtmdci  Google 


r42*     .       Recherches 

cmpn-,,  qui  contenoit  çà  &là  les  Principes  ft- 
XSxyi"  creis  des  Effets  miraculeux  »  ne  ren- 
fermeroit-elle  point  âefemblaMes  Prin- 
cipes dans  d'autres  Portions  de  fon  éten- 
due ,  dans  ces  Portions  que  la  nuit  de 
VAvenir'  nous  dérobé  ;  &  ces  Princi- 
pes en  fe  développant  »  ne  produiront- 
ils  point  un  jour  fur  le  Genre-humain 
des  Changemens  plus  confidérablés  en- 
core, que  ceuàfc  qui  .forent  opérçs  il  y 
a  dix-fept  Siècles?" (6) 

Si  la  Doctrine  dont  je  parle  ,  ne 
produit  pas  de  plus  grands  Effets  mo- 
raux chez  la  plupart  de  ceux  qui  la 
pro- 

fju'u-  aime  encore  >  qu'il  femWe  avoir  confié  à  leurs 
foins,  mis  (bus  leur  fauve-garde ,  &  dont  Ha  Con- 
version fera  un  joiu-  leur  confolation  &  leur  joye! 
Que  ne  puis-je  hirer  par  mes  défirs  ce  moment  heu- 
reux ,  &  prouver  aux  nombreux  Defceudans  d'A- 
buuau  toute  la  vivacité  des  vœux,  que  Dion  Coeur 
forme  pour  leur  rétabliflement  !  Sont  -Ui  tombit  faut 
jçflbui'ct  j  font*  du  tant  :  mait  leur  (bâte  m  dami  occ*~ 

,-..-  '  M 
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profeffent ,  l'attribuerai  -  je  à  fon  Im.  Chavitkî 
ferfe&on  ou  au  défaut  de  Motifs  /uf-xxxvii| 
fifants  ?  Mais  ;  connois-je  aucune  Dow 
trine  dont  les  Principes  tendent  plus 
directement  au  Bonheur  de  la  Société 
univerfette ,  &  à  celui  de  fes  Membres? 
En  eft-U  aucune ,  qui  préfente  des  Mo- 
tifs plus  propres  à  influer  fur  PEfprit 
&"fur  le  Cœur  ?  Elle  élève  l'Homme 
mortel  jufqu'au  Trône  de  DIEU  ,  & 
porte  fes  Efpérances  jufques  dans  !'£*■ 
teniiié.  [ 

-   Mais  ;  en  publiant  cette  Loi  fubli- 
me  ,  le  LÉGISLATEUR   de  l'Uni- 
vers 

fion  au  Salut  det  Gentils  ;  afin  que  le  Bonheur  des  Gen- 
tils leur  àoitaât  de  ïêmnkiioiu    Et  fi  leur  Mie  a  tait  te 

Richejjk  du  Monde , que  ne  fera  fat  la  Converfim 

4»  Veuylt  entier .' car  ji  leur  rejedion  a  été 

U  récoaeUiatlon,  dit  Monde  ,  que  fera  leur  rappel ,  fmo$^ 
un.mour  ?  laVUi  Rom-Xi,  H  *  12*  1$. 

(fcj  Confultez  ce  que  j'ai  expofé  fur  les  Miraclti 
dansks  Chapitre»  iVjV,  vi  ,mv. 

-.  ,,  Dd  3. 
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SJ53  vos  n'a  pas  transformé  en'  pures  M». 

SÛWU  chines  les  Êtres  intelligens  auxquels  lit 
la  donnoit.  Il  leur  a  laiflé  le  Pouvoir 
fhffiqve  de  la  fuivre  ou  de  la  violer.  II. 
à  mis  ainfi  dans  leur  Main  la  déçifioQ 
4e  leur  fort.  Il  a  mis  devant  eux  le 
EUa  &  le  Mal ,  le  Jîonfear  &  le  Mat, 
pctsf. 

Objefter  contre  la  DocrttiSï  du 
FoNDAtKOR  <  que  tous  ceux  qui  la 
profeflent  ne  font  pas  Soin»  ;  c'eft  ob* 
jecter  contre  la  Philofophie ,  que  tous 
«eux  qui  la  profeflent  ne  font  psS  PAJ- 
iç/ôpftw.  Hélas  !  pourquoi  cela  encore 
eft-il  fi  vrai  !  S'enfuit  -  il  néanmoins , 
gue  la  Philofophie  ne  foit  pas  propre 
a  faire  des  Phtlofipha  1  Jugerois  -  je 
d'une  Doctrine  uniquement  par  fes  %f- 
fas  ?  ne  ferai -je  pas  plu»  équitable  » 
C  j'en  juge  par  fes  Principes ,  par  feS 
Maximes, par  fesMstife.  &  parl'ap» 
pwa 
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propriation  de  toutes  ce*  Chofes  au  CKAm5 
Us»  que  je  découvre  dans  cette  Doc-***1"* 
trine  !  Si  malgré1  l'ekcellence  de  cette 
Duôtine  ,  fi  Malgré  fon  apprbpriati»» 
i  fon  But ,  je  fuis  forcé  de  recomofc 
tre  qu'elle  n'atteint  pal  toujours  ce  Bue, 
j'en  conclurai  feulement  que  les  Préju- 
ges ,  les  Palfiôni ,  le  Temperattufleac 
«atHblilTeM  «u  déeruifent  feuveiit  l'un. 
preflîon  que  cette  Doflrinc  tend  à  pr*- 
duire  fur  les  Anses.  Je  n'eu  ftrai  point 
du  raut  furpris  ;  parce  que  je  cône*, 
vrai  futilement,  qu'un  Être  intelligent 
&  Mm  ne  peut  être  mntraim  par  la 
■Motifs  >  &  que  des  Saifins  as  font 
jamais  des  Califes  nieejfitamts  ,  du 
Poids ,  des  Leviers,  desRedsrts.  ?ob>. 
(ervetsi  encore  ,  que  tous  ceux  qui 
profeflent  «ktèrieureitent  une  DaÔA 
Be ,  M  fohe  pas  intiniëniait  convaincus 
tb  fa  Vérité. 
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^p,^  -  Et  s'il  réfultoit  de  tout  cela  dans  mon 
SKXViHEfprit ,  que  le  nombre  des  vrais  Sages 
qu'une  certaine  Doctrine  peut  produi- 
re ,  eft  très  petit  ;  je  ne  m'en  étonne- 
rois  pas  davantage  ;  parce  que  je  com- 
prendrais ,  qu'une  grande  Perfection» 
en  quelque  Genre  que,  ce  foit ,  ne  fçau- 
roit  jamais  être  fort  commune  ,  & 
qu'elle  doit  l'être  bien  moins  encore 
dans  le  Genre  de  la  Vertu  que  dans  tout 
autre.  Mais  ;  je  comprendrais  auffi» 
qu'une  Vertu,  moins  -parfaite  n'en  Ce* 
roit  pas  moins  Vertu ,  comme  l'Or  n'en 
■eft  pas  moine  Or  »  quoique  mêlé  #des 
Matières  qui  ne  font  point  Or.  Com- 
me je  voudrois  être  toujours  équitable, 
je  tiendrais  compte  à  cette  Doctrine 
des  plus  petits  Biens  qu'elle  produiroit 
.&  de  tous  les  Maux  qu'elle  préviens 
droit.  Et  s'il  S'aguTqit  en  particulier 
d'une  Doctrine  qui  pre&riyît.de  fai» 
je,  le  Bien  fans  éclat ,  de  faire  de  bon* 
nés 
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Met  Oeuvres  ,  plutôt  que  de  belles  Oeu-  CHAPirHa' 
vres  ;  fi  elle  exigeoit  ,  que  la  ■Mamxxxvu* 
gauche  ne  f fût  pas  alors  ce  que  feroit  la 
Main  droite  >  j'en  inférerois.l'impoffi- 
bilité  de  calculer  tout  le  Bien  dqnt  la 
Société  pourroxt  être  redevable  à  une 
telle  Doctrine. 


ut,    :.i 
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9QEX1K.   ' 

CHAPITRE    TRENTE-NFUF. 

Autre  difficulté  générale, 

'  fa  les  Preuves  du  Chmstmmjsmï 

m  font  par  o//êz  <i  /a  fartée 

de  tous  les  Hommes  : 

Réponfe. 

trias  des  Rmjbunemens  de  I  Auteur 
fur  les  Miracles  <&  fur  le  Témoignage. 

UNe  autre  Difficulté  9*08*  à*ion 
examen^  HTne  Doctrine  qui  de- 
voit  être  annoncée  à  tous  les  Peuples 
de  la  Terre  ;  une  Doctrine  qui  de- 
voit  donner  «u  Genre  -  humain  entier 
les  Gages  de  l'Immortalité  ;  une  Doc- 
trine qui  émanoit  de  la  SAGESSE 
SLLK-méme ,  ne  devoit-elle  pas  repo, 
fer  fur  des  Preuves  que  tous  les  Hom»; 
''    '■  i  ■  rues 
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Inès-  de  tous  les  Temps  &  de  tous  les  SÎSÎ3 
Lieux  puffent  faifir  avec  une  égale  fà-  XXX* 
filin! ,  &  fur  lesquelles  ils  ne  puflènt 
élever  aucun  doute  raifonnable  ?  Ce- 
pendant ,  combien  de  Corinoiffance»  de 
divers  genres  ne  font  point  néMflaircs 
pour  recueillir  »  pour  entendre  de  pour 
apprécier  ces  Preuves  !  Combien  de 
Recherches  profondes  ,  pénibles  ,  épi- 
nedfes  ces  Connoiflâncés  ne  fappofent. 
elles  point!  combien  le  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  s'y  appliquer  avec  fuccès 
eft-il  petit  !  que  de  Taktis»  que  de  fa- 
gaëité  »  que  de  difcernement  ne  fauN 
il  point  pour  comparer  les  Preuves 
entr'elles  >  pour  eftimef  le  degré  de 
inhabilité  de  chacune  ;  pour  juger  de 
fa  fomme  des  Probabilités  réunies ,  .pour 
balancer  les  Preuves  par  les  Objections  , 
pour  fixer  la  valeur  des  Objections  ré» 
latives  a  rfiaque  Genre  île  Preuve»  « 
pour  réfoudre  ces  Objcftios»  &  fer* 
met 
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CHAPnT"mer   ^e  tout   ce^a  àes  Réjîdtats  '  qvà 

KXXix.  engendrent  la  Certitude  !  Une  Dog- 
trinb  qui  fuppofoit  tant  de  Qualités 
rares  de  TEfprit  &  du  Cœur  ,  tant  de 
Connoiffances  ,  tant  de  Recherches ," 
étoit  -  elle  bien  appropriée  à  tous  les 
Individus*  de  l'Humanité  ?  étoit  -  elle, 
bien  propre  à  leur  fournir  des  aiïuran- 
ces  raifonnables  d'un  Bonheur  à  venir* 
pouvoît-elle  diflïper  leurs  Doutes ,  for- 
tifier &  accroître  les  Efpérahces  de  la 
Raifon  ,  mettre  en  évidence  la  Viefy 

l'Immortalité  ? 

■* 

Je  ne  më  déguife  point  cette  Diffi-: 
culte  :  je  ne>  cherche  point  à  l' affaiblir 
à  mes  propres  Yeux  :  je  me  la  préferi- 
te  à  moi-même  dans  toute  fa  force.: 
feroit-il  poffible  qu'elle  fut  infoluble? 
je  veux  m'en  «mirer  ;  je  vais  donc 
l'examiner  de  fort. près  ,  &  ranalyfer 
fi  je  le  puifi.'. ,  ., 

Té 
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J'ai  reconnu  avec  évidence  »  (o)queç^ 
l'Homme  ne  fçauroit  s'aflurer  par  les  XXXT*- 
feules  lumières  de  fa  Raifon  »  de  la  Cer- 
titude d'un  Etat  Futur.  II  ne  pouvoit 
donc  être  conduit  à  cette  Certitude  » 
que  par  des  Voyes  extraordinaires* 
Je  conçois  fans  peine  ,  que  l'acquiiition 
de  nouvelles  Facultés  ou  feulement  peut- 
être  un  grand  accroùTement  de  Perfec- 
tion dans  fes  Facultés  actuelles ,  auroit 
pu  mettre  cet  Etat  Futur  à  la  portée  do 
ùl  Connoiflance  *  intuitive  »  &  lui  per- 
mettre de  le  contempler ,  en  quelque 
foite  ,  comme  il  contemple  fon  Eut 
oHuel.  Je  conçois  encore ,  qu'une  Ré- 
vélation intérieure  ou  des  Miracles  ex- 
térieurs pouvoient  donner  à  l'Homme 
cette  Certitude  fi  néceflàire  à  fon  Bon- 
heur ,  &  fuppléer  ainfï  à  l'imperfec- 
tion de  fes  Facultés  actuelles. 

Mais; 

00  Chapitre  h. 
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JJ  Mais  j  l'acquifition  de  nouvelles  fa* 
acuités  ou  feulement  un  grand  accrois 
fement  de  Perfe&ion  dans  les  Facultés 
acluelles  de  l'Homme  »  auroit  fait  de) 
l'Homme  un  Être  très  différent  de  ce* 
lui  que  nous  connoiflbris  fous  le  nom 
ftHommé.  Et  comme  toutes  les  Par- 
ties de  notre  Monde  font  en  rapport 
entr'elles  &  avec  le  Syftôme  entier  »  il 
tft  très  évident ,  que  fi  l'Homme  »  le 
principal  Être  de  notre  Planète  *  avoig 
été  changé  >  il  n'auroit  plus  été  en  rap* 
port  avec  cette  Planète  ou  il  devoit 
paflfèr  les  premiers  inftants  de  fa  durée* 
Une  Vue  beaucoup  plus  perçante  •>  utf 
Toucher  incomparablement  plus  délU 
cat ,  &c.  l'auroient  expofé  à  des  tour* 
mens  continuels-  Il  auroit  donc  failli 
changer  suffi  l'Oeconomje  de  la  Planète 
elle  *  même  ,  pour  la  mettre  en  jrap- 
port  avec  la  nouvelle  Oeconomie  de 
l'Homme. 

Fa# 
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.  fappercois  donc  ,  que  la  DifficuW.^^J 
conûdérée  fous  «e  point  de  vue ,  ne  tend  X*Xtt> 
pas  à  moins  >  qu'à  demander  pourquoi 
DIEU  n'a  pas  fait  une  autre  Tfrreî 
&  demander  cela»  c'eft  demander  pour* 
quoi  DIEU  n'a  pas  créé  un  autre  VttU 
•etri  ?  car  la  l'erré  eft  liée  à  l'Univers, 
comme  ÏHorame  Veft  à  la  Terre.  VU- 
tmiers  eft  ï'Unftmhlt  de  tous  les  Êtres 
créés.  Cet  Enfemble  eft  fjjléamtiquc 
ou  tarmoviqtte-  Il  ne  s'y  trouve  pas 
une  feule  Pièce  qui  n'ait  fa  ra.ifon  dans 
le  Tout.  Prétendrais  -  je  que  dans 
l'Ouvrage  de  l'INTELUGENCE  SU. 
PRÊME  il  y  ait  quelque  chofe  qui  fois 
fans  aucune  liaifon  avec  l'Ouvrage ,  &. 
qui  pourtant  en  rafle  partie  ?  Si  maU 
gré  l'extrême  ioibleflé  de  mes  takns 
&  de  mes  lumières  ;  fi  malgré  la  gran- 
de ùaperfeflion  de  mes  Inft rumens ,  je 
Oc  lâiflê  pas  de  découvrir  tant  de  liai» 
£>o>>  ds  rapports,  d'harmonie  entra 
les 
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S^^fles  diverïes  Parties  du  Monde  que  fha.1 
*£XXIX'  bite  ;  û  ces  liaifons  fe  multiplient ,  fe 
combinent ,  fe  diverfiient  à  rnefure  que 
je  multiplie  ,  que  je  combine  &  que 
je  diverfific  mes  Obfçrvations  &  mes 
Expériences  ;  combien  eft-il  probable  > 
que  fi  mes  Facultés  &  mes  Inftrurnens 
étoient  incomparablement  plus  parfaits, 
je  découvrirois  par  *  tout ,  &  jufques 
dans  les .  moindres  Parties  ,  les  mêmes* 
liions ,  les  mêmes  rapports ,  la  même 
harmonie  !  Et  cela  devrait  bien  être , 
puifque  les  plus  grandes  Pièces  »  font 
toujours  formées  de  Pièces  plus  petites  ; 
celles-ci,  de  plus  petites  encore  -,  &c. 
#&  qu'un  Tout  quelconque  dépend  e£- 
fentiellemeht  de  l'ordre  &  des  prqpor-  • 
tions  des  Parties  qui  le  corapofent. 

-    Il  ne  feroit  donc  point  du  tout  phï- 

"    iofophique  de  vouloir  que  1* AUTEUR 

de  l'Univers  "  eût  changé  l'Oeconomie 

a 
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fle  l'Homme  ,  pour  lui  procurer  plus  flA,ITJ 
de  Certitude  fur  fon  État  à  venir.  Il  XXX13& 
ne  le  feroit  pas  plus  de  vouloir  qu'une 
Révélation  intériettre  lui  en  eût  donna 
l'aflùrance  :  car  une  pareille  Révéla*, 
tion  auroît  dû  être  univerfelle  ou  sM-* 
tendre  à  tous  les  Individus  de  l'Hu- 
manité ;  puifqu'il  n'en  étoit  aucuh  à 
qui  la  Certitude  d'un  Bonheur  à  venir» 
ne  fut  également  néceffaire.  Mais  ; 
je  l'ai  déjà  remarqué  au  eommeneemtht 
du  Chapitre  vu  :  il  étoit  dans  l'An*- 
logie  de  TOeconomie  de  l'Homme  » 
d'être  Conduit  par  les  'Sens  &  par  la 
Réflexioti  :  une  Révélation  intérieure 
&  univerfelle  qui  fe  feroit  perpétuée 
d'âge  en  âge  »  auroit-elle  été  en  rap-! 
port  avec  la  Conftitution  préfente  de 
l'Homme  ?  Et  fi  le  Bonheur  dont  il 
devoit  jouir  'dans  fon  État  Futur  * 
avoit  été  lié  dès  l'Origine  des  Chofes* 
à  l'application  qu'il  devoit  faire  de  ù, 

Ee  R^i    . 
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■'■         Raifon  a  la  Recherche  des  Fondement 

Chapitre  „      ,  .     ., 

XXXIX.  de  ce  Bonheur ,  comment  auroit-u  pu 
appliquer  fa  Raifon  à  cette  belle  Re- 
cherche ,  dès  qu'une  Révélation  inté- 
rieure &  irréjiflible  auroit  rendu  inu- 
tile cet  exercice  de  fon  Intelligence  ? 

,  Il  reftoit  une  autre  Voye  extraor- 
dinaire ^  qui  pouvoit  conduire  l'Hum- 
ilie a  cette  Certitude  fi  défirable ,  que 
la  Raifon  feule  ne  pouvoit  lui  fournir. 
Cette  Voye  étoit  celle  de  Miracles 
palpables  »  éclatans,  nombreux ,  divers, 
enchaînés  les  uns  aux  autres  &  liés 
indùTolublernent  à  des  Circonftances  qui 
les  cara&érifaflent  &  en  déterminaflent 
.la  Fin.  Il  eft  bien  manifefte ,  qne  cet- 
te Voye  extraordinaire  étoit  la  feule, 
à  nous  connue  ,  qui  ne  changeât  rien 
à  la  Conftitution  préfente  de  l'Homme, 
,&  qui  laiflat  un  libre  exercice  à  toutes 
Jfes  Facultés,  . 
.    ;*•-■«  Maïs  5 
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,  Mais  ;  fi  les  Miracles  étoient  def-  ^S!S? 
tinés  à  mahifefter  aux  Hommes  les  Vo-  XXXIX4 
lorités  du  GRAND  ÊTRE;  s'ils  étoient 
en  quelque  forte ,  Pexpreflïon  phyfique 
rje  ces  Volontés  ;  tous  les  Hommes 
avoïent  un  droit  égal  à  cette  faveur 
extraordinaire  ',  tous  pouvoient  afpi7 
rer  à  voir  des  Miracles  ;  &  fi  pour 
fatisfaire  >  comme  je  le  difois  ,  (A)  aux 
befoins  ou  aux  défirs  de  chaqu'Indîvi- 
du  de  l'Humanité ,  les  Miracles  avoiérift 
été  univerfels  &  perpétuels »  comment 
auroient-îls  pu  conferver  leur  Qualité 
de  Signes  extraordinaires  ?  comment 
auraient  -  ils  été  dif lingues  du  Cours 
ordinaire  de  la  Nature  ?  (c) 

IL  étoit  donc  dans  la  nature  même 
ded 

*  (t)  Au  commencement  du  Chapitre  vu. 

(c)  Je  prie  qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  bead 
Sujet  dam  les  Chapitres  iv ,  v .  vi. 

Eea 
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^^^  des  Miracles ,  qu'ils  naffent  opéras  dan» 
XXXIX.  un  certain  £«a  &  dans  un  certain 
Temp  j.  Or  ;  cette  relation  au  Lieu  & 
au  Temps  i  cette  relation  nécejfaire  fup- 
pofoit  évidemment  le  Témoignage  ou  la 
Tradition  ora/e  &  la  Tradition  écrite* 
La  Tradition  fuppofoit  elle-même  une 
certaine  Langue  ,  qui  fût  entendue 
de  ceux  auxquels  cette  Tradition  étoit 
tranfmife.  Cette  Langue  ne  pouvoït  être 
iiniverfelle  ,  perpétuelle  ,  inaltérable  : 
une  telle  Langue  rfétdit  pas  plus  dans 
rOeconomie  de  notre  Planète ,  qu'une 
refîemblance  parfaite  ,  foit  phyjtque  » 
foit  morale  ,  entre  tous  les  Individus 
du  Genre-humain. 

Ainfi ,  c*é*toit  une  fuite  naturelle  de 
la  viciffitude  des  Chofes  humaines,  que 
la  Langue  dans  laquelle  les  Témoins 
des  Faits  miraculeux  avoïent  publié 
leur  Dfyojition  ,  devînt  un  jour  une 
v.  ^  Lana 
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Langue  morte  »  &  qui  ne  fût  plus  en-  ruhV„n 
tendue  que  des  Sçavans.  C'étoit  encore  XXXIX, 
une  fuite  de  cette  môme  viciffitude  de» 
Chofes  de  ce  bas  Monde ,  que  les  QrU 
ginattx  de  la  Dépofition  fe  perdiflentï 
<jue  les  premières  Copies  de  ces  OrigU 
naux  fe  perdiflënt  auflî  ;  que  les  Ca- 
pies  poftérieures  préfentaflènt  un  grand 
nombre  de  Variantes  '■>  qu'une  multitude 
de  petits  Faits ,  de  petites  Circonftarv 
ces ,  très  connus  des  Contemporains ,  de 
propres  à  répandre  du  jour  fur  certains 
Paflàges  du  'tente  »  ruflènt  inconnus  ï 
leurs  Defcendans  ;  que  bien  d'autres 
Connoiflances  plus  ou  moins  utiles,  leur 
faflent  inconnues  encore  ;  &c.  &c.  Cé- 
toit  enfin  une  fuke  naturelle  de  l'État 
des  Chofes  &  de  la  nature  des  Facultés 
de  l'Homme,  qu'on  inventât  un  Art ,  (e) 
. — . — , —  ,.,.—  —  ,,-,  — — — ^t 

(4)  La  Critique  qu'oïl  pourrait  appeller  la  Logique 
"fle<  Littérateurs  ou  des  Commentateurs,  Voyez  la 
Note  (Q  dû  Chao.uvi. 

Ee3 
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c»»..m  qui  eût  pour  objet  direft  l'Interfrétatio* 
IQWX-  du  plus  important  de  tous  les  Livres. 
Ce  bel  Art  devoit  donc  naître  >  il  de* 
voit  éclairer  les  Sages  ,  dMfiper  ou  af- 
foiblir  les  Ombres  qui  obfcurciflbient 
certaines  Vérités  ,  &  les  Sages  dé- 
voient éclairer  &  conduire  le  Peuple, 
■  V 
Je  ne  reviendrai  pas  à  objefter ,  que 
-DIEU  auroit  pu  prévenir  par  une  in* 
tervention  extraordinaire,  la  chute  db 
la  Langue  dans  laquelle  la  Detyjition 
«voit  été  écrite  ',  qu'il,  auroit  pu  pré- 
venir par  le  même  Moyen  la  perte  des 
Originaux  de  la  Déjoption  ,  les  op- 
pofitions  ,  les  altérations ,  les  Variait-' 
tes  du  "texte  :  J'ai  vu  allez  (e)  com- 
bien une  pareille  Objection  feroit  peu 
raifonnable  ;  puifqu'elle  fuppoferoit  en- 
core des  Miracles  continuels  &c.    J'ai 

(O  Confultez  le  Chapitre  Kix, 
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reconnu  auflî  ,  que  ces  oppositions  ,  r„Awm 
ces  altérations  ,  ces  Variantes  du  XffiOX, 
Texte  ne  portant  Jpoint  fur  le  fond 
ou  Venfemble  de  la  Déposition ,  &  qu'à 
n'eft  même  jamais  impoffible  de  oôrtf 
cilier.  ces  Textes  d'une  manière  fatisA 
feifante.  ■(/) 

Je  me  rapproche  de  plus  près  dé  1« 
Difficulté*  que  j'examine.  Dés  que  te 
Certitude  d'un  Etat  Futur  ne  pourvoit 
Tepofer  ^ue  for  des  Preuves  de  Fait^ 
dès  que  la  nature  &  le  but  des  Mi- 
racles exigeoient  qu'ils  fiuTent  opéras 
;dans  un  certain  Lieu  &  dans  un  cer- 
tain Temps  ;  U  en  réfultoit  néceflàU 
rement,  que  les  Preuves  d'un  État  à 
■venir  dévoient  être  foumifes  à  fexa- 
ttien  de  la  Raifon  ,  comme  toutes  14s 
autres  Preuves  de  Fak.  Les  Preuves 
d'nÂ 

if)  Voyvz  les  Ctapltics  xxvi ,  xn-t  1 1 ,  jûuï. 

'■*  Ee  4 
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c'"^nLE d'un  Etat  à  venir  dévoient  donc  êtr* 
Jixxi?-  autant  dii  reffort  4e  la  Critique  ■>  quç 
tout  autre  Fait  hijiortque  :  çlies  de- 
Venoient  donoainfi  l'Objet  Iç  plus  imr- 
portant  des  Recherches  des  Scavans  i 
Ôir  il  entrait  dans  le  Plan  de  la  PRO- 
VIDENCE que  les  Scavans  recueille., 
roient  ces  Preuves ,  les  diftribueroient 
dans  un  certain  Ordre ,  les  développe- 
■roient ,  les  éclaïrciroient ,  réfoudroient 
les  Objections  qu'elles  feraient  naître, 
.compoferoient  de  tout  cela  des  Trair 
tés  particuliers  ,  6c  qu'ils  feraient  auj- 
près  du  Peuple  les  Interprètes  de  cet»- 
.te,  Déftofition  où  étoient  renfermées  les 
.$ proies  de  la  Vie  éternelle, 
/ 
Je  voudrais  concentrer  mes  raifon- 
nemens.  L'Homme  a  deux  Moyens 
de  connoître  ;  les  S«« ,  6c  la  RéJexiotL 
Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Moyens ,  ni 
Ttonsles  deux  enfembleiie  pouvoientte 
conduire 
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conduire  à  une  Certitude  morale  fur  CHAmjlf 
fon  État  à  venir  :  ils  étaient  trop  dif-  XXXIX, 
proportionnés  avec  la  nature  des  Cho- 
ies qui  faifoient  l'Objet  de  cette  Cer- 
titude.  Je  lai  montré,  (g)  L'Homme 
ne  pouvoit  donc  être  conduit  à  cette 
Certitude  que  par  quelque  Moyen  ex- 
traorditiaire.  Mais;  c'étoit  un  certain 
Être  intelligent  &  moral  qu'il  s'agiflbit 
d'y  conduire  :  c'étoit  l'Homme  ?  c'eftr 
à-dire ,  un  Etre- mixte  doué  de  certaù 
nés  Facultés  ,  &  dont  les  Facultés 
étoient  renfermées  dans  certaines  limi- 
tes a&uelles.  Si  donc  le  Moyen  «c» 
traorditiaire  dont  je  parle  »  avoit  con- 
fifté  à  donner  à  l'Homme  de  nouvelles 
Facultés  ou  à  changer  la  portée  atlti~ 
elle  de  Tes  Facilités  ;  ce  nauroit  point 
été  Vffomme  qui  auroit  été  conduit  i 
f  ette  Certitude  dont  il  eft  queftion  s 

. ç'auFôit 

*■■'■" — ^»  •.■■■■—  m     ■ 

(£)  Chapitre  11,         • 
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îf  c'aurait  été  lin  Etre  très  différent  de 
■XXXJx.  l'Homme  aèTnel.  II  étoit  donc  nécef- 
faire  ,  que  ce  Moyen  extraordinaire 
fût  dans  un  tel  Rapport  avec  la  ConC 
titution  préfente  de  l'Homme  ,  que 
fans  y  apporter  aucun  changement ,  U 
pût  fuffire  à  convaincre  la  Raifon  dé 
la  Certitude  d'un  État  Futur.  Les  Mi* 
racles  étoient  ce  Moyen  ;  car  rien  n'é- 
tok  plus  propre  que  des  Miracles  à 
prouver  aux  Hommes  que  le  MAI- 
TRE de  la  Nature  parkit  (h)  Mais  s, 
fi  les  Miracles  avoient  été  opérés  en 
toat  Lieu  &  en  tout  Temps ,  ils  feraient 
rentrés  dans  le  Cours  ordinaire  de  là 
Nature  *'*&  il  n'auroit  plus  été  poffiL 
ble  de  s'affurer  »  que  le  MAITRE  de 
îa-  Nature  ,farloit.  Il  felloit  donc  que 
les  Mxr acles  fuflènt  opérés  dans  un  cet*- 
;•'■...  -■        ta&k 

-  <A)  Voyez  te»  Chapitres  ni,  tv,  v,  vij  vus* 

&  en  particulier  les  pages  lu  >  liv 
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tain  Lieu  &  dans  un  certain  Temps.  qi*pitbi 
Ils  dévoient  donc  être  fournis  aux  Ré.  XXXIîî. 
gles  du  'Témoignage  ,  comme  tous  les 
autres  Faits.  La  Raîfon  devoit  donc 
leur  appliquer  ces  Régies ,  &  juger  par/ 
cette  application  de  la  réalité  de  ces 
Faits.  Et  parce  que  ces  Faits  étoierit 
miraculeux  %  &  que  des  Faits  miractu  • 
leux  exigent  pour  être  crus  »  un  pluâ 
grand  nombre  de  'Témoignages  &  des> 
^témoignages  d'un  plus  grand  poids  , 
jl  étoit  dans  \ Ordre  de  cette  forte  de 
Preuve  ,  'qu'elle  fût  donnée  par  des 
témoins  qui  réunifient  au  plus  haut 
degré  les  Conditions  qui  fondent  aux 
yeux  de  la  Raîfon  la  Crédibilité  de 
quelque  Fait  que  ce  foit.  (1)  Je  dis , 
de  quelque  Fait  que  ce  foit ,  parce  qu'il 
me  paroît  très  évident  ,  que  les.  Mt- 
racles  n'en  font  pas'  moins  des  Faits  » 
quoi* 
(i)  Voyez  le  Cbapitrt  viii- 
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p^T^f  quoique  ces  Faits  ne  foient  point  ren- 
j^x^X.  fermés  dans  la  Sphère  des  Loùt  com- 
munes de  la  Nature.  Je  l'ai  déjà  re- 
marqué ailleurs,  (£)  La  Raifon  acquies- 
cera donc  aux  Preuves  de  Fait  que  les 
Miracles  lui  fburnûTent .,  fi  en  appli- 
quant à  ces  Preuves  les  Régies  de  h 
.  plus  faine  Critique  &  celles  d'une  Lo- 
gique exafte  j  ces  Preuves  lui  paroif- 
fent  Solidement  établies. 

Je  rfajbute  plus  qu'une  réBexion ,  ôc 
j'aurai  fatisfait ,  je  penfe,  à  la  Difficulté 
que  je  me  fuis  propofée  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre.  N'ai-je  point  exa- 
géré beaucoup  cette  Difficulté  ?  faut-il 
en  effet  ,  de  fi  grands  Talens  &  des 
Connoiuances  fi  diverfes  &  fi  relevées , 
pour  juger  fainement  des  Preuves  de 
cetteRÉvÉLATioN  que  les  Befoins 
.* de' 

*  W  Je  prie  qiTou  relife  avec  attention  le  Chap.  iy* 
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fle  l'Homme  foUicitoient  auprès  de  la  - — L— * 
BONTE  SUPRÊME  ?  Un  bonEfprit,  XXXIX. 
iin  Efprit  impartial  &  dégagé  des  Pré-» 
jugés  d'une  fauffè  Philofophie ,  un  Cœur 
droit ,  une  Ame  honnête  s  un  degré  aflea 
médiocre  d'attention  ne  fuflifent  -  ils 
point  pour  apprécier  des  Preuves  palpa- 
bles ,  raflemblées  par  les  meilleurs  Gé- 
nies ,  avec  autant  d'ordre  que  de  clarté , 
dans  des  Livres  qu'ils  ont  fçu  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  Monde  ?  Afin  qu'un 
Leâeiir  fenfé  punie  juger  de  la  Vérité 
d'une  certaine  Hïftoire  &  d'une  certaine 
Doftrine ,  eft-  il  rigoureusement  nécefc 
faire  qu'il  pofféde  tous  les  Talens  Ôc 
toutes  les  Connoiflances  des-  Auteurs 
qui  ont  raflèmblé  les  Preuves  de  cette 
Hiftoire  &  de  cette  Doârine  ?  La  dé- 
cision de  quelque  Procès  que  ce  foit» 
exige-t-elle  indîfpenfablement,  que  tout 
les  Juges  aient  la  même  mefure  de  don- 
noiiTances ,  les  mânes  ConnoùTances  & 
le* 
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~lé"s  mêmes  Talens  que  les  Rapporteurs? 
*xxlx,N'arrive-t-il  pas  tous  les  jours  ,  qu'on 
eft  obligé  de  s'en  rapporter  aux  Experts 
ou  aux  Maîtres  de  l'Art  fur  je  ne  f$ais 
combien  de  Chofes  plus  ou  moins  né- 
ceflîures  ?  Pourquoi  donc  le  Peuple  ne 
S'en  rapporteroit-il  pas  aux  Sçavans  fur 
le  choix  &  fur  l'appréciation  des  Preu- 
ves de  cette  Révélation  dont  ils  ta-» 
ehent  de  mettre  la  Certitude  à  fa  por- 
tée ?  D'ailleurs  parmi  ces  Preuves ,  n'en 
eft-il  pas  qui  peuvent  être  failles  faci- 
lement par  les  Efprits  les  plus  bornés? 
Combien  l'excellence  de  la  Morale  du 
Fondateur  eft-elle  propre  à  frapper 
fortement  les  Ames  honnêtes  &  fenfi-< 
blés  !  Combien  le  Carattère  du  Fon- 
dateur lui-même  excite-t-il  l'admi-, 
ration  &  la  vénération  d'un  Ami  fin-* 
eère  de  la  Vérité  &  de  la  Vertu! 
Combien  ce  Caractère  s'eft-il  empreint 
dans  ceW  4e  {es,  premiers  pifciples  \ 
quelle 
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quelle  Vie.  !  quelles  Mœurs  !  quels  ^^jj: 
Exemples  !  quelle  Bienveuillance  !  quel-  XXXIX, 
lé  Charité  !  Le  Peuple  ne  fjauroit-îl 
faifir  de  telles  Chofes ,  &  demeureroit- 
il  froid  à  tout  cela  ?  Il  ne  croira  pas, 
fi  l'on  veut ,  fur  '  autant  de  Preuves 
réunies  qu'un  Doâeur  ;  mais  il  croira 
fur  les  Preuves  qui  feront  le  plus  à  fa 
portée  ,  &  fa  Croyance  n'en  fera  nï 
moins  raifonnable  »  ni  moins  pratique  9 
ni  moins  confolante. 
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XL. 

CHAPITRE   QUARANTE; 

Autre  Difficulté  générale , 

tirée  de  la  Liberté  humaine* 

Réponfe. 

TOorSbrai-ie  contre  la  Doctira* 
du  Fondateur  la  Nécejjité  mo- 
rale des  Actions  humaines  1  Prétendrai- 
'  je  que  cette  forte  de  Wcej}ité  exclut 
toute  Imputation  ,  &  conféquemment 
toute  Loi,  toute  Religion  ?  Ne  verrai, 
je  pas  clairement ,  que  la  Hécejité  ma- 
rée n'eft  point  du  tout  une  vraye  Né* 
ceffité;  qu'elle  n'eft  au  fond  que  la  Cet. 
tituie  confidérée  dans  les  A&ions  libres? 
Parée  que  l'Homme  neçeut  pas  ne  point 
s'aimer  lui-mtme;  parce  qu'il  ne  peut 
pas  ne  je  déterminer  point  pour  ce  que 
fon  Entendement  a  jugé  le  flus  cotroe- 
,-.-■-,  ■  nabiti 
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Wàife  ;  parce  que  fa  Volonté  tend  eflfrfc  g  ' 
licitement  au  Bien  rc<f/  ou  apparent , 
s'enfuit -il  que  l Homme  agiflè  comme 
une  pare  Machine  ?  s'enfuit-il  que  les 
Zomc  ne  puiflënt  point  fc  diriger  à  fa 
•béritablt  Fin  J  qu'il  ne  puiflè  point  1e9 
obferver  ;  qu'il  n'aît  point  un  Entende- 
ment ,  une  Volonté,  une  Liberté;  que 
fes  Actions  ne  puiflènt  point  lui  être 
imputées  dans  aucun  fens  ;  qu'il  ne  foit 
point  fufceptible  de  Bonheur  &  de  Man- 
ieur i  qu'il  ne  'puiflè'  point  rechercher 
l'un  &  A>«er  l'autre  ;  qu'il  ne  foit  point , 
en  un. mot,  un  Etre  moral  ?  Je  regrette 
que  la  pauvreté  de  la  Langue  aît  intro- 
duit dans  la  Philofophie  ce  malheureux 
mot  de  NéceJJité  morale,  fi  impropre  en 
foi ,  &  qui  caufe  tant' de  confufion  dans 
une  chofe  trés-fimple ,  &  qui  ne  fcau- 
roit  être  expofée  avec  trop  de  précifion 
&  de  clarté,  (a) 

00  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  la  Vakmi  &  fiir  fa 

:  Fi"  lis* 
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ï-,3*,j-E!  Liberté  dans  las  Chapitre?  xti  &  zix  rie  mon  £Jà* 
**  **"  Aiuffiifuefar  let  Vacaltét-  de  l'Amt.  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  y  ramener  la  Queflion  a  fes  ternies  les  plus  (im- 
pies &  k*  plus  mis.  Voyez  encore  les  Articles  xir  jj 
Tttit  de  VJnéixfë  Abrégé*  de.  cet  Ouvrage  que  j'ai  in- 
férée dam  le  Tom.  I.  de  la  Pdinginifu  Philofnph'upu. 

'  LeS  Mowviment  des  Cerf*  font-  d^DÇ  néceilîté  fkj. 
J%«**,  parce  qu'ils  résultant  de»  Propretés  tflèmitBet 
de  la  Matière>  Un  Corps  eft  mû ,  &  u  meta.  11  w 
jb««  ni  n'être  pas  mû  ni  ne  pas  mouvoir. 
Les  phervmuuimt  des  Effriti  font  d'une  néceffitei 
.  tçerait  ;  parce  qu'elles  dépendent  des  Facultés  de  l'Es- 
prit Un  Efprit  n'eft  pas  déterminé  a  agir ,  comme  un 
Corps  eft  iéetrmini  s  fe  mouvoir.  Un  Efprit  fe  dé-% 
termine ,  &  tfeft  jamais  détermné.  H  fe  détermine  fur 
la  vue  plus  ou  moins  dîftùtôe  des  Motif*.  CeiMotift 
font  des  Idées  préferrtes  a.  l'Intelligence.  Il  juge  du 
Rapport  ou  de  VOffofiûon  des  Motifi  avec  les  Idées 
flu'il  a  du  Bonheur.  Ce  Jugement  eft  le  principe  moral. 
Se  fa  V£terminatioa.  Cette  Détermination  tient  effen- 
tielkment  à  ta  nature  dl  l'U'elHgence  &  de  la  Volonté. 
Elle  eft  d'une  nécessité  morale  ,  parce  qu'il  ferait 
contradictoire  à  la  nature  d'uu  Etre  moral  ou  doue; 
#  Intelligence  &  de  Volonté ,  qu'il  ue  fi  déterm'mM 
(as  pour  ce  qui  lui  paroîtroir  le  plus  conforme  4 
fon  Bonheur.  La  Détermination  eft  l'effet  d'une  Foret 
qui  eft  propre  k  1  Efprit  >  &  qui  n'eft  point  nùfe  al 
afti'îR  pas-  les.  AJeij^  j  cowne  la  Eottf  moitié*  de» 
Çorpj  l'en  par  Ylmpulfion.  Comme  f  Agent  eft  très 
.différent,  Jefiipcipe  deTAdUonne  feftpsa  moins. 
■  JEn&k  j  VSm  mwd,  n  toujours,  le  Çouyoù;  fhçfa** 
à* 
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de  fe  déterminer  autrement  dans  chaque  Cas  partira-  -iiS-Lun* 
lier.  Ma»  ;  parce  qu'il  fe  détermine  conformément  ***•  ^**' 
aux  Loûr  de  la  Stgefn  ftroit-oo  fondé  à  dîre>  que 
les  Di'termàuuimi  font  d'une  néceffité  /<•*«&  ?  Ne  fe- 
roit-  ce  pas  confondre  volontairement  des  Choie* 
très  dWincta  ,  &  qu'il  efl  facile  de  diftinguer  1 
Coiifultez  la  Note  («)  de  la  page  i88« 
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CHAPITRE  QUARANTE-UN. 

Suite  des.  Difficultés  générales. 

Que  la  Doctrine  Ejmm-gei.i8.us 
ne  faroft  jas  favorable  au  fatriotifme. 

Qu'elle  a  [mitât  de  grands  matai 
fur  la  'terre. 

Réponfes. 

OBjECTERAi-je  que  la  Docteine  de 
YEsvoYt  n'eu  point  favorable 
au  îatriotifme ,  <ty  qiCelle'tfefl  propre 
qu'à  faire  des  Efclaves  t  Ne  ferois-je 
pas  démenti  fur  le  champ  par  VHif- 
ioire  fidèle  de  fon  Établiffement  &  de 
les  Progrés  ?  Étoit-il  des  Sujets  plus 
fournis  ,  des  Citoyens  plus  vertueux» 
des  Ames  plus  généreufes  ,  des  Sol. 
dats  plus  intrépides  que  ces  Hommes 
*■--*-  J  '•  ■  i  nou- 
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nouveaux  répandus  par-tout  dans  l'É-^^J 
tat  ,  persécutés  par  -  tout  ,  toujours 
humains  ,  toujours  bienfaifants  ,  tou- 
jours fidèles  au  Prince  &  à  fes  Minit 
tres  ?  Si  la  Source  la  plus  pure  de  la 
Grandeur  d'Âme  eft  dans  le  Sentiment 
vif  &  profond  de  la  nobleflè  de  Ton 
Être  «quelle  ne  fera  pas  la  Grandeur 
d'Ame  &  l'élévation  des  Penfées  d'un 
Être  dont  les  Vues  ne  font  point  renfer- 
mées dans  les  limites  du  'temps. 

Répéterai -je  que  de  véritables  Dit 
ciples  de  I'Envoyé  ne  formeraient  pas 
un  Etat  qui  pût  fubfijler  ?  »  Pourquoi 
.non  ,  répond  un  vrai  Sage  ,  (a)  qui 
•  fjavoit  apprécier  les  Chofes  ,  &  qui 
ne  peut  être  foupçonné  de  crédulité  ni 
de  partialité;  «pourquoi  non  ?  ce  fq- 
9  roient  des  Citoyens  infiniment  éclai- 
. ^ »re> 

(m)  Montwqçiiu  ;  Efeit  itt  Utx  \  Liv.xxiv  t  Çh,vi; 

.       .  "  Ffî. 
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câxLÏ  *  r(^s  ^ur  *eurs  ï^ev0*rs  »  &  9U*  auroient 

*  un  très-grand  zèle  pour  les  remplir  ; 
»  ils  fentiroient  très-bien  les  Droits  de 
>'b  défenfe  naturelle  ;  plus  ils  croi- 
wroient1  devoir  à  la  Religion  >  plus  ifei 
»  penferoient  devoir  à  la  Patrie.    Les 

*  Principes  de  cette  Religion  bien  gra- 
.          *  vés  dans  le  Cœur  feroient  infiniment 

»  plus  forts  que  ce  faux  Honneur  des 
»  Monarchies ,  ces  Vertus  humaines  des 
»  Républiques  ,  &  cette  Crainte  fervïle 
»  des  États-  Despotiques.  * 

Me  plairai  -  je  à  exagérer  les  Matas 
:que  cette  Doctrine  a  occasionnés  dans 
le  Monde  »  les  Guerres  cruelles  qu'el- 
le a  fait  naître  j  le  Sang  qu'elle  a  fait 
répandre  ;  les  Injuftices  atroees  qu'elle 
a  fait  commettre  ;  les  Calamités  (te 
tout  genre  qui  l'aecompagnoient  dans 
les  premiers  Siècles  &  qui  fe  font  re- 
produites dans  des  Siée!»  fort  pofté- 
rieursj 
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rieurs i  &c?  Mais  ;  Confondrai- je  ja-CH,'xfl. 
mais  l'abus  ou  les  fuites  accidentelles  > 
&fi  ton  veut ,  néceflaires ,  d"une  Cho- 
se excellente ,  avec  cette  Choie  nxma? 
Quoi  donc  !  étoit  -  ce  bien  une  Doc- 
trine qui  ne  refpire  que  douceur , 
miférîcorde  *  charité  ,  qui  ordonnait 
ces  horreurs  ?  Était-ce  bien  une  Doc- 
trine fi  pure  *  fi  fainte  qui  prefcii- 
voit  ces  Crimes  î  Étoit  -  ce  bien  la 
Parole  du  Prince  de  la  Paix  qui  *r- 
moit  des  Frères  confire  des  Frères  •>  0c 
qui  leur  enfcïgnoit  l'art  infernal  de  raf- 
finer tous  les  genres  de  Supplices  ?  É- 
toît-ce  bien  la  Tolérance  elle-même, 
qui  aiguifott  les  Poignards  ,  préparait 
ses  Torturés  -,  dreflcùt  les  Échafautfc , 
allumait  les  Bûchers  ?  Non  ;  je  4e 
confondrai  point  les  Ténèbres  avec  *la 
Lumière ,  le  Fanatifme  furieux  avec 
ï'aimableXharité.  Je  fçais ,  que  la  CM. 
Hté  eft  patienté  ,  &  pleine  de  bonté-, 
Ff  4         guV/fr 
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o^ôx  qu'elle  n'efl  point  envieufe  ,  ni  vaine 
ni  infolente  ;  quelle  ne  s'enfle  point 
d'orgueil ,  ne  fait  rien  de  malhonnête , 
ne  cherche  point  Jon  intérêt  particulier, 
-  ne  s'irrite  point  ,  ne  foupfonnt  point 
Je  mal ,  ne  Je  réjouit  point  de  linfrtf- 
tice  ;  mais  fe  plait  à  la  droiture  ,  ex- 
eufe  tout  ,  efpère  tout  ,  J apporte  tout. 
Non  ;  cslui  qui  allait  de  lieu  en  lieu 
faifant  du  Bien  ,  n'avoit  point  armé 
d'un  Glaive  homicide  la  Main  de  fes 
Enfans  ,  Se  ne  leur  avait  point  diâé 
■  un  Code  d'Intolérance.  Le  plus  doux , 
le  plus  compatiflânt  &  le  plus  jufte 
des  Hommes  n'avoit  point  fiuffié  (4) 
dans  le  Cœur  de  fes  Difciples  l'Efprit 
de  perfécution  ;  mais  ,  il  l'avoit  em- 
hrajé  (<?)  du  Feu  divin  de  la  Charité. 
Avan- 

(*)  IXfouflbfur  nu:ftc.  JUMXXjSX.  AQÙmJrm- 
toliqus ,  mais  très  fignificative. 
(0  Ni  «oui ftmwnt-*OBi  fts  (e  cttur  embrafi  &c.  Li* 
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Avancer ,  dit  encore  ce  grand  Hom-  cÏxll 
me  (d)  que  j'ai  déjà  cité  »  &  que  je 
voudrais  citer  toujours  ;  »  avancer  que 
»  la  Religion  n'eft  pas  un  motif  répri- 
»  mant  parce  qu'elle  ne  réprime  pas 
»  toujours  ,  c'eft  avancer  que  les  Loix 
»  Civiles  ne  font  pas  un  motif  répri- 
»  mant  non  plus.  Ceft  mal  raifonner 
»  contre  la  Religion  que  de  rafîëmbler 
„  dans  un  grand  Ouvrage  une  longue 
»  énumération  des  maux  qu'elle  a  pro- 
»  duits ,  fi  l'on  ne  fait  de  même  celle 
»  des  biens  qu'elle  a  faits.  *Si  je  vou- 
»  lois  raconter  tous  les  maux  qu'ont 
»  produit  dans  le  Monde  les  Loîx  Ci* 
»  viles ,  la  Monarchie  ,  le  Gouverne* 
*  ment  Républicain ,  je  dirais  des  cho- 
■  »  fes  effroyables.  Quand  il  ferait  inuti- 
»  le  que  les  Sujets  euflent  une  Religion, 
»  il  ne  le  ferait  pas  que  les  Princes  en 
»  euflfënt , 

l*\  MqMTfSftWHP  :  Jjfcrii  dtt  Loin  j  tqffiyTifiËnfr 
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,'gj.xLl.*  euflênt  ,  &  qu'Us  blanchiment  d'ifcu- 
•  me  le  feul  frein  que  ceux  qui  ne 
s  craignent  pas  les  loix  humaines  puif- 
.  »  fent  avoir.  Un  Prince  qui  .aune  la 
■»  Religion  &  qui  la  craint ,  eft  un  Lion 
»  qui  cède  à  la  main  qui  le  flatte  ou 
»  à  la  voix  qui  Tappaife  :  celui  qui 
»  craint  la  Religion  ât  qui  la  hait  eft 
«comme  les  bêtes  fauvages  qui  mor- 
.»  dent  la  chaîne  qui  les  empêche  de 
-»  fe  jetter  fur  les  paflàns  :  celui  qui  n*-a 
»  point  du  tout  de  Religion  ,  eft  cet 
»  Animal  fèrrible  qui  ne  fent  la  liberté 
»qne  lorsqu'il  déchire  &  dévore. "  _ 

.    Que  faime  à  voir  cet  Écrivain  £ 
pr*. 

(t)  MoxTBSQtiiBU  :  tfpr'aâts  Loix  i  Lir.xxiv.  Chin. 

(f)  Timuk-bec  ou  TamirlaRj  Empereur  des  TâS 
tares,  &  l'un  des |>hu&meu*06pquà'aus/moit«n 
141S  ,  âgé  de  71  ans-  Il  remporta  diveries  viâoires 
fin  lesïerfcs»  fubjugua  le*  Parthes,  fournit  la  plm 
f rasde  partit  an  Iades  t  s'affujcttit  kMiibpataraiq 
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profond  &  fi  humain  ,  ce  Précepteur  clouS1 
àes  Rois  &  des  Nations  tracer  de  fa 
Main  immortelle  ,    l'Éloge  de  cette 
■Religion  qu'un  bon  Efprit  admire  d'au-  , 

tant  plus,  qu'il  eft  plus  Philofophe  ;  je 
pourrais  ajouter ,  plus  Métaphysicien  ! 
ear  il  faut  Pêtrespour  généraKTer  fes 
Idées  ,  &  voir  en  grand,  (e)  »  Que 
*  l'on  fe  mette  devant  les  yeux  dVun 
■p  côté  les  maffacres  continuels  des  Rote 
»  &  des  Chefs  Grecs  &  Romains ,  St 
»  de  l'autre  la  deftruâion  des  Peuplés 
»  &  des  Villes  par  ces  mêmes  Chefs  % 
»  Timur  (f)  &  Gengiskan  ,  (g)  qui 
»  ont  dévafté  l'Afiè  :  &  nous  verrons 
»  que  nous  devons  à  la  Religion  ,  flc 
»  dans 

&  l'Egypte  >  triompha  de  Bajaut  I  Empereur  tî* 
Turcs ,  Se  domina  aiiifi  fur  les  trois  Parties  du  .Monde- 
(g)  Gbngiskaj»  ,  fini  des  pins  flloftres  Conquérais, 
Tàaqueur  ëei  Mogtili  A  <ie&  Tattfv«s  >.  &  Poëdkteur 
d'iui  des  plus  grands  Emgiresdu  Moude,  Il  mourut 
en  mfi  a  71  ans; 
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dans  le  Gouvernement  un  certain 
Droit  politique  ,  &  dans  la  Guerre 
*  un  certain  Droit  des  Gens  ,  que  la 
3  Nature  humaine  ne  fçauroit  allez  re» 
»connoître." 

!  »  Ceft  ce  Droit  Aes  Gens  qui  fait 
■r>  que  parmi  nous  la  Victoire  laùTe  aux 
»  Peuples  vaincus  ces  grandes  chofes, 
»  la  vie ,  la  liberté ,  les  Loix ,  les  biens, 
■»  &  toujours  la  Religion  lorfqu'on  ne 
»  s'aveugle  pas  foi-même."  t 

Combien  de  Vertus  domeftiques.-» 
combien  d'Oeuvres  de  miféricarde  exer- 
cées dans  le  fecret  des  Cœurs  ,  cette 
JJoctrine  de  vie  n'a-t-elle  pas  pro- 
duit &  ne  produit  -  elle  pas  encore  ! 
Combien  de  Socratbs  &  d'ÉpicrïTES 
déguifés  fous  l'Habit  de  vils  Artifans! 
fi  toutefois  un  honnête  Artifan  peut 
jamais  être  un  Homme  vil  Combien 
cel 
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cçt  Artifan  en  fç  ait-  il  plus  fur  les  De-  CaXU> 

vùirs  &  fur  la  Deftination  Future  de 
l'Homme  ,  que  n'en  fçurent  Socrate 
&  Épictets  ! 

A  DIEU  ne  plaife  ,  que  je  ibis  ni 
injufte  ni  ingrat  !  je  compterai  fur  mes 
Doigts  les  Bienfaits  de  la  Religion, 
&  je  reconnoîtrai  que  la  vraye  Philofo- 
phie  elle-même  lui  doit  fa  naûTance*- 
fes  progrès  &  fa  perfeôion.  Oferois- 
je  bien  afliirer  ,  que  fi  le  PÈRE  des 
Lumières  n'avoit  point  daigné  éclairer 
les  Hommes  ,  je  ne  ferois  pas  moi- 
même  Idolâtre  ?  Né  peut-être  au  fein 
des  plus  profondes  ténèbres  &  de  W 
plus  monftrueufe  fuperftitîon  ,  j'aurois 
croupi  dans  la  fange  de  mes  Préjugés; 
je  n'aurois  apperçu  dans  la  Nature  & 
dans  mon  propre  Être  qu'un  Cahos. 
Et  fi  j'avois  été  aflêz  heureux  ou  allez 
malheureux  pour  m'élever  jufqu'auDou- 
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s».  W"  fur  ''AUTEUR  des  Chofes  ,  l*u* 
ma  Dcftiiiation  Préfente  ,  fur  ma  Def- 
tioatton  Future  4  &c.  ce  Doute  auroic 
êt£  perpétuel  ;  je  ne  ferois  point  par* 
venu  à  le  fixer,  &  il  auroit  fait  peut- 
être  le  tourment  de  ma  Vie, 

La  xmtje  Philofophie  pourrait- elle 
donc  méconnoître  tout  ce  qu'elle  doit 
a  la  Religion  ?  Mettroit-elle  fa  gloi- 
re à  lui  porter  des  coups ,  qu'elle  fçau- 
roit ,  qui  retomberaient  infailliblement 
fur  elle -même  ?  La  vraye  Religion 
s'élêverok-elle ,  à  fon  tour ,  contre  la 
Philofophie  ,  &  oublieroit-elle  les  fer- 
vices  important  qu'elle  peut  en  retirer! 


CHAj 
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CHAPITRE  QUARANTE-DEUX. 

Fin  des  Difficultés  générales. 

L'obfcurité  des  Dogmes , 

<&  leur  opfoptiott  afparente 

avec  la  Raifon. 

Réponfe. 

ENFIN  ;  attaquerai- je  la  Religion 
de  I'Envqyé  par  fes  Dogmes? 
Argumenterai -je  de  fes  Myflères  >  de 
leur  incompréhenfibilité ,  de  leur  opfo- 
fuion  y  au  moins  apparente  »  avec  la 
Raifon  ?  ' 

Mais  ;  quel  droit  aurois-je  de  pré- 
tendre ,  que  tout  foit  Lumière  dans 
la  Nature  &  dans  la  Grâce  '.  Com- 
bien la  Nanrt  a-t-ell«  de  Myfibes  que 
je 
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çîîx£ïj  je  ne  puis  percer  !  combien  m'en  fuisn 
je  occupé  dans  les  Parties  xii  &  xm 
de  la  Paiingénéjîe  !  combien  le  Cata* 
logue  que  j'en  dreflbis  ,  eft~  il  incom- 
plet i  combien  me  feroit  -  il  facile  de 
retendre  ,  fi  je  le  voulois  !  Serais -je 
bien  fondé  après  cela  à  mitonner  de 
l'obfcurité  qui  enveloppe  certains  Dog- 
mes de  la  Religion  ?  cette  obfcurité 
elle-même  n'emprunte  - 1  -  elle  pas  de 
nouvelles  Ombres  de  celle  qui  couvre 
certains  Myitères  de  la  Native?  Se* 
roit-il  bien  pbilofophique  de  me  plaia* 
dre  que  DIEU  ne  m'aît  pas  donné  les 
Yeux  &  l'Intelligence  d'un  Ange  pour; 
voir  juf qu'au  fond  dans  les  Secrets  de 
la  Nature  &  dans  ceux  de  la  Grâce! 
Voudrais*  je  donc  que  pour  fatisfaire 
à  mon  impertinente  curîofité  ,  DIEU 
eût  renverfé  l'Harmonie  Univerfelie  ; 
&  qu'ÏL-'ix&ût  placé  fur  un  Échellon 
plus  élevé  .de  l'Échelle  immenfe  de* 
Être$ 
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Êtres  (a)  ?  N'ai -je  pas  aflèz  de  lu-^^B 
mières  pour  me  conduire  sûrement  dans 
la  Route  qui  m'eft  tracée  ;  aflèz  de 
■Motifs  pour  y  affermir  mes  pas;  aflea 
à'Efpérance  pour  animer  mes  efforts  de 
srîexciter  a  remplir  ma  deftihée  ?  La 
Religion  Naturelle  ,  cette  Religion  , 
que  je  crois  tenir  des  Mains  de  ma 
Railon  i  &  dont  elle  fe  glorifie  ,  la 
Religion  Naturelle  >  ce  Syftême  qu! 
me  paroît  fi  harmonique  ,  fi  lié  dans 
toutes  fes  Parties  >  fi  eflëntieUement 
fhilofofhique ,  combien  a-t-eDe  de  Myfc 
tères  impénétrables  !  Combien  la  feu-; 
le  Idée  de  l'ÊTRE  NECESSAIRE; 
de  l'ÊTRE  EXISTANT  PAR-SOI^ 
renferme  - 1  -  elle  d'Abymes  que  f  Ar- 
change même  ne  peut  fonder  !  Et 
fans  remonter  jufqu'à  ce  PREMIER 
ÊTRE 

(a)  Je  prie  qu'on  reBfe  ce  que  j'ai  dit  Unteflil? 
.An»  les  Chiiiiitics  ti  &  vin, 

9s 
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fi =  ÊTRE  qui  engloutit  comme  un  Goufc 

fre ,  toutes  les  Conceptions  des  Intel- 
ligences créées  ,  mon  Ame  elle-même, 
cette  Ame  dont  la  Religion  Naturelle 
m'enfeigne  V Immortalité ,  que  de  Ques- 
tions interminables  ne  m'offre -t- elle 
point!  &c. 

Mais  i  ces  Dogmes  de  la  Religion 
de  I'Envoyé  •>  qui  me  paroiflènt  ,  au 
premier  coup-d'œil  ,  fi  incompréhenfi- 
hles  ,*&  même  û  oppofés  à  ma  Raifon  - 
le  font-ils  ,  en  effet ,  autant  qu'ils  me 
ïe  paroiflènt?  Des  Hommes,  trop  pré- 
venus peut-être  en  faveur  de  leurs  pro- 
pres Idées  où  trop  préoccupés  de  la 
penfée  qu'il  y  a  toujours  du  mérite  à 
croire,  &  que  ce  mérite  augmente  en 
raifon  du  nombre  &  de  Vejféce  des  Cho- 
fes  qu'on  croît  ;  n'auroient  -  ils  point 
mêlé  de  faillies  Interprétations  aux  Ima- 
ge» 
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jes  emblématique*  &  aux  Paroles  mé-Q^-g^ 
tafhoriques  du  Fondateur  &  dé  fe$ 
premiers  Difcïples?  N'auroient-ils  point, 
altéré  ôc  multiplié  aitifi  les  Dogmes  S 
Ne  p'rèns  -  je  point  ces  Interprétations 
pour  les  Dogmes  mêmes  ?  Je  vais  à 
'  la  Source  la  plus  pure  de  toute  Vérité 
dogmatique  :  j'étudie  ce  Livre  admira-^ 
ble  qui  fortifie  &  accroît  mes  Efpéran-" 
ces  :  je  tâche  de  Xinterprêter  par  lui- 
même  >  &  non  par  les  Songes  &  les  Vi- 
rions de  certains  Commentateurs  :.  jp: 
compare  le  "texte  au  "texte  ;  le  Dogme  y 
au  Dogme ',  chaqyCEcrîvain  à  lui-mê- 
me j  tous  les  Ecrivains  entr'eux ,  &  tout 
cela  aux  Principes  les  plus  évidents  de 
hkRaifon:  &après  cet  Examen  réfléchi* 
férieux,  impartial,  longtems  continué, 
fouvent  repris;  je  vois  les  oppofitions 
difparoître  ,  les  ombres  s'affoiblir ,  la 
Lumière  jaillir  du  fein  de  l'obfcurité  * 
i  Gp  la 
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StxMT.k  ^OI  sfunir  à  laRaifbn  &  ne  forme* 
plus  avec  elle  que  la  même  Unité.  (6) 

(b)  On  lent  allez  i  qu'une  Exfojhk»  dei  Dogmei  j  - 
D'entroit  point  dans  le  Flan  d'un  Ouvrage  calculé 
pour  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  >  &  où  je  dé- 
çois me  borner  à  établir  les  fondement  de  la  Crédibilité 
de  la  Révélation.  Mais  ;  je  répéterai  ici  ce  que  je 
dubis  dans  VBJfai  Analytique  ,  en  terminant  mon  Ex- 
pa/uion  du  Dogme  de  la  Réjàrrettiou  :  (-754.  »  L'er- 
■  plication  que  je  viens  de  bazarder  d'un  des  prin- 
»  cipaux  Dogmes  de  la  Rhvilatïon  montre  qu'ella" 
wtiït  le  refuie  pas  aux  Idées  philosophiques ,  &  cette, 
p  Explication  peut  faire  juger  encore  de  celles  dont 
m  les  autres  Dogmei  feroient  i'ufccptiblcs  1  s'iU  i 
m  mieux  entendus.  * 


CHAg 
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XJLUU 
CHAPITRE  QUARANTE.  TROIS. 

Confédérations  générales 

fur  h  timfon  (&  fur  la  nature 

des  Preuves. 

Conclufion. 

J'Ai  parcouru  en  Fhilofophe  ,  les 
principales  Preuves  de  cette  Ré- 
vélation que  ma  Raifon  avoit  jugé  fi 
néceflaire  au  plus  grand  Bonheur  de 
l'Homme,  (a)  Je  retrace  fortement  à 
mon  Efprit  toutes  ces  Preuves.  Je  les 
pèfe  de  nouveau.  Je  ne  les  fépare  point: 
j'en  embrafle  la  Colleâîon  ,  VEnfem- 
■  ble.  Je  vois  évidemment  qu'elles  for- 
ment un  "tout  unique  ,  &  que  chaque  . 
Preuve  principale  eft  une  Partie  effen* 
tielte 
(<0  Voyez  le  Chapitre  h. 

Pg  î 
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ÇHAnTittielle   de  ce  lout.    Je  découvre  una 
•XWfr  fiibordination  ,   une  liaifqn  ,  une  har- 
'monie  entre  toutes  ces  Parties  ,    une 
tendance  de  toutes  vers  un  Centre  com- 
mun. Je  me  place  dans  ce  Centre  :  je 
reçois  ainlï  les  diverfes  Imprejjhtis  qui 
fartent  de  tous  les  Points  de  la  circon- 
férence :   j  éprouve  l'Effet  de  chaque 
Iuipreflïon  particulière,  &  celui  de  Hm- 
^■preflîon  totale.  Je  démêle  *les  Effets  far- 
■ticuliers-i  je  les  compare,  &  je  fens 
fortement  l'Effet  général. 

Je  rcconnois  donc  ,    que  cet  Effet  „ 

qvi  îpout    tant  fur  l'Efprit  &  fur   le 

:  Cœur  icroit  anéanti  ;  Ç\  au  lieu  d'em- 

•  bcafler  les  Preuves  oolleftîvement  ou 

dans  leur  Enfemble,  je  les  prenoisj?- 

.  parement  ,  pour  ne  les  point  réunir. 

Ce  feroit  pis  encore  ,  fi  je  les  réàxù- 

foîs  toutes  aux  feuls  Miracles.   Je  de% 

Jierois  le  Faifceau  >  j'en  détacherois  un 

Trait 
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Trait  unique ,  &  je  ne  ferois  ufage  que  CltAP1T>i 
de  ce  Trait  unique.  xmi 

Ma  Méthode  eft  naturelle  ,  &  me 
paroît  conduire  au  But  par  la  ligne  la 
plus  courte.  Je  me  la  retrace  à  moi- 
même.  Dès  que  je  pofois  mes  Fon- 
dement dans  la  Conftitution  phyjïque 
Ôc  morde  de  l'Homme  ,  (6)  telle  que 
nous  la  connoifîbns  par  l'Expérience  & 
par  le  Raifonnement  -,  je  devois  re-. 
chercher  d'abord  ,  s'il  étoit  dans  l'ana- 
logie de  cette  Cotijîitution ,  que  l'Hom- 
me pût  parvenir  par  les  feules  Forces 
de  fa  Raifon  ,  à  une  Certitude  ftijjifau- 
te  fur  fa  Dejlination  Future  ?  (c)  Et 
puifqu'il  me  paroiflbît  évident,  que  la 
Chofe  n'étoit  pas  poflîble  ;  il  étoit  fort 
naturel  que  je  recherchaffe  ,  fi ,  fans 
çhan- 

(&)  Chap.  1, 

(0  Cliap.  11  ,  mi  ix. 

G  g  4 
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^j^j  changer  la  Conftitutïon  fréfetite  de 
*un  i-Homme ,  FAUTEUR  de  Wommo 
ne  pouvoit  lui  donner  cette  Certitude 
fi  defirable.  Cette  belle  Queftion  me 
eonduifoS  par  une  route  aufli  philo- 
sophique que  direfte  aux  Miracles; 
(i)  car  il  s'agiflbit  d'abord  d'examiner, 
fi  DIEU  Lui-même  avoit  por#:  puis, 
comment  il  avoit  parlé  ;  far  Qui  II 
avoit  parlé  ;  à  Qifi  II  avoit  parlé  ; 
6cc.  t» 

Mais  ;  parce  que  dans-  mes  Princi» 
pes  ,  les  Miracles  ne  font  que  l'office 
d'un  Langage  particulier  &  que  le  Lan- 
gage n'eft  qu'une  Colleflion  de  Signes, 
qui 

(J)  Chap.  m,  iv,  v,  m. 
(e)  Chap.vi,  vu,  vm,  xv, 
(/)  Chap.  vi ,  xv. 
fe)  Chap.  vin.- 
-  (a)  Chap.  xxxl. 
(i)  Chap.xxxil,  XXXIII  j  XXXIVi 
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qui  ne  lignifient  rien  par  eux-mêmes  ;  Clumlt* 
je  devois  porter  ma  vue  fur  le  But  X*^0" 
ou  l'emploi  de  ce  Langage  extraordi- 
naire que  le  LÉGISLATEUR  de  la 
Nature  m'avoit  paru  avoir  adreffé  aux 
Hommes  ;  (/)  fur  \s  CaraCîère  moral 
des  Hommes  extraordinaires  qui  a- 
voient  été  chargés  d'interpréter  ce  Lan- 
gage au  Genre -humain  ;  (g)  fur  les 
Oracles  qui  avoient  annoncé  la  Miffion 
d'un  Envoyé  céleste  ;  (h)  fur  la  Doc- 
trine de  cet  Envoyé  ;  (i)  fur  les  Suc- 
çès  de  fa  Miûion  ;  &c.  (k) 

De  cette  réunion  &  de  cette  com- 

paraifon  des  Preuves  externes  (/)  &  des 

Preu- 

(h)  Cliap.  xxxvi ,  jucxvll. 

(/)  On  appelle  extemti ,  les  Preuves  que  fbuTnuTeiit 
les  Miraclti ,  les  FropWiiw ,  le  CawQrrt  du  Fokdatedk, 
celui  de  les  Difciples  &c-  Tontes  ces  Preuves  font 
tnh'wuti  à  la  DocTiim,  coniidérée  «  tllt-mémti 
mais  toutes  concourent  avec  la  Doclmm  à  établi* 
la  mÊffle  Vente:  foudanientalç, 
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C^T*  Preuves  internes  (m)  du  Christianiv 
XJ*UL  me  réfulte  dans  mon  Efprit  cette  Qrn- 
féquence  importante  ;  qu'il  n'eft  point 
d'Hiftoire  ancienne  ,  qui  foit  auffi  bien 
atteftée  que  celle  de  I'Envoyé  i  qu'il 
.  n*eft  point  de  Faits  Hifioriques   qui 

fpient  établis  fur  un  fi  grand  nombre 
de  Preuves  ,  fur  des  Preuves  auffi  fo- 
lides  ,  auffi  frappantes ,  auffi  diverfes , 
que  le  font  les  Faits  fur  lefquels  repofe 
la  Religion  de  I'Envoyé. 

Une  faine  Logique  m'a  enfeigné  à 
diJHnguer  exa&ement  les  differens  Gen- 
res 4^  U.  Certitude ,  &  à- n'exiger  point 
la.  rigueur  de  la  Démonftration  en  ma,-- 
tière 


(m)  On  nomme  iniwnw  ,  les  Preuves  qu'on  tire  de 
la  nature  même  de  la  Doctrine  ;  c'eft-à-dire ,  de  ion 
excellence  >  de  fon  appropriation  aux  Befyîm  de 
l'Homme  j  Sec. 

(»)  Je  crois  avoir  fufBfamiaent  prouvé ,  dans  la 
Chapitre  ix  t  que  cçrtam.  Faits  >  quoique  miraculeux , 
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tïère  de  Faits  ou  de  Chofes  qui  dé-CHAflTB; 
pendent  ejfentiellement  du  'témoignage,  XLUI* 
(«)  Je  fçais ,  que  ce  que  je  nomme  la 
Certitude  morale  n'cft  point  &  ne  peut  '' 
^tre  une  Certitude  parfaite  ou  '  rigott- 
reufe  ;  que  cette   forte  de  Certitude 
n'eft  jamais  qu'une  Probabilité  plus  ou 
moins  grande  ,  &  qui  fe  rapprochant 
plus  ou  moins  de  ce  Point  indivifible 
oh  réfide  la  Certitude  complette  ,  en- 
traîne plus  ou  moins  Vajfetttimelit  de 
ÏEfprit. 

Je  fçais  encore  ,  que  fi  je  voulons 
n'adhérer  jamais  qu'à  l'Évidence  pro- 
prement dite  ou  à  la  Démonjlration  ; 
ne  croire  jamais  que  ce  que  mes  pro- 
pres 

n'eu  font  pas  moins  du  refiort  des  Stnt ,  &  confia 
q'iemmeiit  de  celui  du  Tt'motgnagi.   Je  fuppofe  tour     ■ 
jours  que  mon  Lecteur  s'cft  appropria  la  Suite  de 
mes  Principe ,  &  qu'il  n'a  pat  lu  moB  Livre  çonuw 
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fcrn.;/™  Sens  m'attelleraient  ;  il  faudrait 
W-Ul  me  jetter  dans  le  Pyrrhtmifme  le  plus 
abfurde  :  car  quel  Pyrrhonifoie  plus 
atfttrde  ,  que  celui  qui  douterait  fé- 
rieufement  de  tous  les  Faits  de  THif- 
toire  ,  de  la  Phyfique  ,  de  l'Hiftoire 
Naturelle  ,  etc.  8c  qui  rejetterait  en- 
tièrement toute  efpèce  de  Teinoigtwge  ! 
Et  quelle  Vie  plus  miférable  ci  plus 
courte  que  celle  d'un  Homme  qui  ne 
fe  confierait  jamais  qu'au  rapport  de 
fes  propres  Sens  ,  &  qui  fe  refuferoit 
opiniâtrement  à  toute  Conclufibn  aua- 
logique,  (o) 

Je  ne  dirai  point ,  que  la  V érité  du  - 

Chris. 

(o)  Confultesfm  ceci  les  Chapitres  irr  &  th. 

00  On  voit  affea; ,  que  je  prctu  ici  ce  Mot  dans 
ton  Sens  propre  ou  Vutbil.  Ceux  qui  fe  choqueroient 
de  mon  expreffion ,  n'entreroient  guères  dans  le» 
vues  de  mon  Travail.  JMcrfs  pour  de*  Lecteurs  qui 
•iœent  l'eiaffitude ,  &  je  l'aime  auffi.  Je  frais  très 
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Christianisme  eft  démontrée  :  (f)  cet-Cl;AP1T>^ 
te  expreffion  admife  &  répétée  ,  avec  x^10» 
trop  de  complaùfance  ,  par  les  meilleur» 
Apologijies  ,  feroit  afîurément  impro* 
pu.  Mais  ;  je  dirai  fimplement,  que 
les  Faits  qui  fondent  la  Crédibilité  du 
Christianisme  me  paroifîent  d'une  telle 
Trobabilité ,  que  fi  je  les  rejettois ,  je1 
croirois  choquer  les  Régies  les  plus 
sûres  de  la  Logique ,  &  renoncer  aux 
Maximes  les  plus  communes  de  la  Rai- 
fort. 

J'ai  tâché  de  pénétrer  dans  le  fond 
de  mon'Cœur ,  &  comme  je  n'y  ai  dé- 
couvert aucun  Motif  fecret  qui  puifle 
me 

bien .  6c  je  l'ai  répété  plus  d'une  fris  ;  que  dans  les 
Chofes  moraltt  l'Evidence  morale  produit  fur  les  Et 
pis»  judicieux  ,  1m  mêmes  Effets  effentiels  que  l'EV' 
videuce  mathématique  ;  mais  il  ne  me  paraît  pas  con- 
venable de  transporter  à  l'Evidence  moral* ,  une  ex- 
preffion gui  oMft  propre  qu'à  l'Evidence  muhémati- 
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cS5ïf  n»  porter  à  rejetter  une  Doctrine  fî 
*Ln^  propre  à  fuppléer  à  la  foibleflê  de  ma 
Raifon ,  à  me  confoler  dans  mes  épreu- 
ves ,  à  perfectionner  mon  Être  *  je  re- 
çois cette  Doctrine  comme  le  pkis 
grand  Bienfait  que  DIEU  pût  accor- 
der aux  Hommes  ,  &  je  la  recevrois 
encore  ,  quand  je  ne  la  confidérerois 
que  comme  le  meilleur  Syftéme  de  Phir 
$>fophie  pratique. 


FIN, 


Commencé  i'mtfrimer  le  i3  de  Décembre  1769- 
Fini  tUmfrimtr  k  S  de  Mû  1770. 

Boknant  Typ,' 
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